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NovEMBRE 47 

N OTRE pays souffre et son eau est empoisonnée. 

Il me coûte d'en parler, mais comment taire toutes ces 

pensées qui sont à partir de notre tristesse? Il est vr~i, 

que d'habitude, là n'est point le ton d'entrée de notre revue. 

Qu'importe. Un peuple entier a rompu avec l'habitude. Sa vie 

s'est figée: elle est comme arrêtée dans une croissance. Son esprit 1 

laisse tomber tout ce qui n'est pas inquiétude. Tant d'inquiétude ! 

On compose avec elle. On ne peut s'en dissiper. Fuir. Aller où? 

L'horizon forme un cercle. Les routes du monde nous sont fer­

m ées. La misère de notre pauvre terre monte en nous ... V ùus 

m'excusez, n'est-ce pas, de ne pouvoir être, à cette heure, que c~ 

que je puis être? 

Il pleut. La terre reçoit l'eau. Avidement. Il commence même 

à faire froid. Un docteur a dit ... Pourvu que ce soit .vrai! Le 

journal, ce soir, semble moins cruel. 

Il pleut plus fort. Le ciel est bas, très bas. Il descend jus­

qu'au sol. Il le touche presque. L'eau du ciel se mêle à celle de 

la terre. C'est bon signe. Il y règne soudain comme une atmos­

phère de jours de convalescence. Il faut qu'elle dure. Que toute 

cette souffrance s'y engourdisse. Lentement. Doucement, .. Un 

premier moment de détente. Une détente voilée, imprécise, pres­

·{fUe éteinte. Mais elle existe. Je la sens. Là ..;ous ma main ... J'a l 

pènr de faire un geste brusque. 



Lt> Bimbachi Taher Bey. 

LES REPERCUSSIONS 
DE LA GUERRE 

sur la femme égyptienne 

• 
par le Bimbachi AHMED T AHEJ{ Bey 

• 

o/ /ne f:ait point de doute qlLe, dans le domaine moral, la guerre laisse 

Q/ b qucl~p1es marques t erribles et une impression déplora·ble. Certaines 

gens pensent que c'est à la gnene, et à elle' seule, ·qu'il faut imputer Ja 

responsabilité des influences .nocives ·qui se manifestent dans les mœurs de 

l'après-guerre. Quand on en vient à traiter J e la conduite de la femme~ l'éman­

cipation de son caradère, sa tendance à se Jibérer des contraintes e t 'liens reli­

gieux et des co.nventions sociales sont attribuées ·à la guerre. A mon avis, la 

guerre He fait qu'accélérer ces phénomènes, leur ·donnant une magnitude qui, 

dès l'abord, provoque la terreur. En d'autres termes, l'évolution gagne en 

impétuosité et son caractère persistant pousse à l'abandon du «vieux» e t déve­

loppe un penchant pour le «nouveau». Cette ·évolution, toute uatureUe, se fait 

lentement eu conditions normales. Mais la guerre hu donne des impulsions 

violentes. Ces impulsions en changent souvent le cours et en déforment Je 

carructère. iPar .conséquent~ la responsabilité ne retombe pas sur. h guerre seu· 

lement. Il s'agit plutôt d'une évolution accélérée par la guerre. 
C.·ux qui en viennt.nt à prurle•r de moh:alité, ·d'éthique, du oomportement, 

de la conduite, etc ... 3onl habitués à aho.rder le sujet sous ,un seul angle, 

celui de 1a femme. Rarement pa•rleut-iJs de l'homme. Je orois que c'est là 

1.me attiLude inéquitable, qui plus est, fausse; une attitude injuste à l'égard 

de la femme •qui ne saurait être tolélrée .au 20ème siècle. Je n ' all'l'Îve pas à 

comprendre cette façon de p enser en Orient, consistant à s'occuper de la fem­

me un~quement pour critiquer ses vêtements, ses !robes courtes, la hauteuJt· 

de son d ecolleté, .] ',adhérence de ses jupes, le diamètre de ses ,mancbes, s.a ma­

niiwe de parler, de rire, de mwrche r et. de se poudrer le nez, etc .. . alors que 

les !10mmes sont exemptés de toute critique. Pourquoi cette attitude? Est­

ee v.arce que les. hommes qui critiquent n'ont pas une formation sociale et 

scienhfi({Ue suffisante et qu'ils parlent et émivent uniquement pot-.r satisfaire 

le public qui est généralement .dé.._,:.ahusé par Jes longs discours teinté§ de 

senllments ,r,eligieux? Ou hien est·ce parce que les critiques sont des maris fa­

tigués par l'extravagance ·de leurs é pouses dans lem·s achats « d 'ail'ticles d e 

toilette >> et de 'robes coûteuses·? J'ai pensé à deux fois avant d'affirmer que 

la raison véritable de cet état .de chose est le tait qu'en Orient il existe tou­

JOUŒ des t1•aces de très vieilles convictions qui font de la femme la propriété 



du m.an, qu'il a p al· conséquent lous l es droits sur elle sans .qu'elle, à son 
war, n ' en ait sur l ui. Il p eut l a critiquer , la blâmer sans qu'elle n'ait le dit.:oit 
m êm e de g~·ommel or. Cependant, j'esp~ re qu'il n ' en est pas ainsi ... J e dois 
;dmettre que dans cet article j e vais commettre la mê m e teneur: j e ne par· 
lerai ·qu e de la femme ·seulemen l, de son comportement. Mais j e prie qu'on 
n ' en <r ejette pas sur moi le blâme. L a f:aute en retombe sur Mlle. Lita qui 
m'a demandé d'agir d e la sorte . .. 

L "Egypte n 'a pas }His part aux ba tailles dans cette guerre . M.ais la posi-
tion quelle a prise , just ifie qu'on la qualifi e de pays semi-belligérant. Des 
r.:ulliers de sol d:at s de diveTSes nations ·e t de diverses couleurs ont passé par 
les grandes villes, vivant dans .les hôtels , s~~ irépand.ant dans· les n1es e t &·é­
q ueutant les établissem ents publics d e tout g·enre . 

Du point de vue social, quel s furent 1e·s effets• de cet é tat d:e chose en 
ee · qtu con cerne la femme égyptienne? 

Ces milliers d 'officiero: et de soldats étaient des h ommes p1rêt~ .à combat­
tre. Leur espldt e t leurs espoirs en la. Yie éttfÜent limités ; aucune lueur dans 
les ténèb res de l eur vie sauf celle d'un coup de feu ou d 'une explosion de 
bombe; aucun foye r fixe , ,a,ucune atmosp h ère familiale pour adouci1r l eur 
vie misérable; Jewrs poches sont r·emplies d'argent, mais aucun ·désirr d 'épar­
;_ne· en faveur de leurs familles ne les a ninle, parcequ'ils n 'ont aucune a mbi­
tion dans la vie, ils, p en sent seulement à la jou.n1ée. Que lle vie! L eurs gou­
vernements les traitent comme des enfants gât és, cherchant à les rendh.·e jo­
yeux et à exercer une influen ce calmante swr leur esp r it , partout et par tous 
Jes moyens. Ce s omb1re tableau de la vie pousse ces m.alheureux à chet1.·cher 
un ·débouch é : ils frapp ent à deux poll.·tes : l e vin et la femme, et ri eri d.'autre ... 

De quelle façon la femme égyptienne a-t-elle réDondu à cet appel? Grâce 
à nos traditions• elle y a Irép.ondu d ' une façon élevée e t dligne, à l'exception 
d'un petit nombre, d 'un millie.r ou plus, disons deux mille, de fiHes de la 
classe panvlre .diu Cai.re, d 'Al exandrie et de Port-Said qui, tentées p !llr l'a r­
gent e t. frappés· de pauvreté, y répondlli:ent d 'une façon honteu se. Certaines 
d'entre elles g.lissèr ent d·ans le vice e t adoptèrent la profession désh.onoran­
te; d'aut1tes, ga.rdant quelques tlr.aces die 'réserve adoptèrent la profession de 
.filles de bar, d'artistes de cabaret, ou se firent e mployer dans les établisse· 
;nenls 1mb lies. En fait, il n 'y a p.as grande différenPe: entre les deu x choix, 
b ien que la socié té les désigne sous des noms différents. 

Ces malh eun:eu ses filles menaient une hien étrange vie durrant toute la 
guerre. L'argent coulait .à flot ·dans leurs mains. Elles le· dépen saïent avec 
p rodigalité pour leurs plaisirs, I-.réquentant l es bars, fumant des « Luc:ky Strr'i-. 
.kes ): , portant de 1r.obes extravagantes, :aH.mt a ux cinémas et théâtres où Ja 
iangue qu'elles entend:aient était l'anglais, qu'elles n e comprenaient pas, et .. . 
Ût1sant tout ce qui pouvait l es éloigner de leur vieille ambiance de pauvre· 
tè. La guerre prit fin et la source d'argent :;;•'épuisa . Où se trouvent ces filles 
maintenant? Sont,elles .r etournées tchez leurs parents·? Cerl)aiuement pas. 
Comment pourraient-elles supporter la vie :avec eux? Se sont-eUes mariées et 
se sont-elles assuré un foyer avec un mari de condition mod,este ? Qui vou­
drait les épouser alors qu'elles pol.r.tent la marque de flétrissure sur le visa­
~e? R en seign ez-vous sur leut sort auprès d e ll:a Police .dies Mœurs, de l 'Hôpi­
tal Gabhary à Alexandrie , et auprès d es. autorités similai1ees du Caire . Les 
C-onséquences sociales de ce t é tat de choses sont .dé plorables . Deux classes de 
genil hment cr éées : l'une compC~.·end eco ma.lhe u,l'euses fille8 e t l'autre est 
cons tituée par de jeunes gens ·qui les exploitent e t qu'on désigne sous le uom 
-de «souteneulrs» . Le:s d eux classes sont traquées• par la police . Mais elles exis­
tent. 

La guerre laissa derrière elle une autre classe de pauVTes fill es, celle, 
q ui travaillèrent comme lessiveu ses e t raccommodeuses pour les autorités mi­
h taiJ;:es . On se souvient encore' de ces matinées où on les voyait paT centai­
nes o,e rendre ·à Wardian pour ti~availler d x h eures pta,r jour, à une paye 
j .mrnaliète qui n .'était pas inférieww à P.T. 25, ce fJUi constituait une for­
tune pour e.Ues . Ces femmes s'habituèrent à une vie étrange. Toute la jour­
n ée dm:.ant , elles é taient mêlées aux hommes, parlaient .aux soldats, pre­
naœnt l".après·mid1 une tasse de th é et de sandwiche·s au pain blanc. Tout .d,e 
la gucnre disparut soudainement et r·ien n e leur resta, rien que la pauvreté 
·tt la misère. Elles aussi ne peuvent r eprendre rleur vieux mode de vie où 
le ((Foui e t Fal!afeh constitue l'tmique plat de r és istance. 



Jetons un coup d'œil sur Ja classe plus élevée du peuple, les grandes fa­
milles égyptiennes. Certaines de ces familles ouv.rirent lenTs portes• et leurs 
salons pour divertir les officiers. Des «tea-parties)), des ·cock·tails parties)) 
et des cçdancing·prurties>> furent orgànisées et généreusement offertes·. Une 
nouvelle atmosphè:te prit naissance dans ces foyers .avec la présence d'e ]'é-• 
lément ·étll~anger. Un tel état de choB'es ne pouvait disparaÎt!·c sans lais·~er des 
traces. La plus légère en est cette espèce d'amitié, intime ou non, qui 
s, etait établie entre les jeunes filles de ces familles et les officiers étran­
gers. Mais· cette amitié, par la nature des choses, devait abouür. à un te:l.'me; 
et elle prit fin dans certaines familles p:ar des mariages hâtivement conclus. 
La plupa•rt ne durèrent pas longtemps. Certains se dissolvèrent ·avant 
que !"officier n'ait quitté le pays, lorsque Ja femme égyptienne ou demi· 
ébyptienne se rendit compte qu'elle devait alle··r vivre à l'étranger, loin 
de ses p.a:tents et de l'Egypte et du pays le plus prospère apr'ès la gue'lTe. 
CCJ.·taines autrrès firent un court voyage en Europe ou en Amérique et ren­
trèrent en Egypte avec un visa de trois mois su]et ,à des p•rolongations, et il 
sera p.rol.ong.é plus ·d'une fois ... Les maux sociaux oausés par ces mariages 
méritent d'être pri;; en considé!r.ation. · 

Après tout pourquoi ne ferions·nous état que des maux laissés par la 
gu cne et ne parlerions-nous pas de se.• bienfuits? Oui, il est permis. de par· 
iet de .bienfaits. Durant la guerre, au Caire et à Alexandrie, les c-ommunau· 
tés etl;aughes .dont les p.ays· étaient en guerre firent preuve d'un idéalisme 
exempLail'e dans le domaine de la bienfaisance, de la charité, pair l•es contri­
butions données pour venir en aide aux peuples en. guerre et aux fanlilles 
aŒoctées par Ja guellre, etc ... Les femmes jouèrent le rôle le plus noble sous 
cet a~!-'L"Ct. Il ne s'ét.ait pas écoulé une ou deux années• depuis que la tour­
munte était passée que les ~ociétés féminines égyptiennes acqui11·ent un mon· 
t.an l considérable .d,e connaissance et d'expërience dans le domaine des œu­
vres sociales . Cela peut être noté dans la Socié té du Croissant Rou:ge, les 
Jr .. stiLutions S.ùeiales au Caire et à Alexandrie, le Mabarra de .Moh.amed·Aly, 
etc .. N'ombre de ces institutions so~t dirigée;; par la plus haute classe de ·da­
mes egy pt.i.ennes et jouissent de l'appui des milieux lrès haut placés. Leut 
activité se manifesta à diverses. occasions, la "dernière fois lors de l'épi·dêmj.e 
d.e la malaria •en Haute-Egypte et :mainte~1ant avec l'épidémie du choléra 
qui ·s'est répandtlC sur toul le pays. L'activité de la femme égyptienne est 
digne d' élogés. · · 

L '.avenir de la femme égyptienne, il faut le dire, est plein de promesses. 
Dans d'autres pays, on assiste toujours à une agg!r,avation de la situation 
aprè& une guerre. Ce .n'est pas le cas pour l'Egypte, d tu moins en ce qui 
concerne la femme égyptienne. 

J;,nfin, je voud-rais exp•rimer nwn optimjsme sur la question en général, 
..:ar je constate nettement que les services rendus par les femmes en -Egypte 
Bout féconds, et c'est 1à Je li_leilleur témoignage du niveau ·élevé d'une nation 
ou d une classe de. personnes. 

Je remercie cc Loisirs >> pour m'avoilr permis d'acter mon optimisme. 



LE POÈTE. 

sténograp.hie arabe 
par a(Üned 

Mais non, douce Cellema, frê le palme de mon cœur .. 

Ce ne sont pas des perles qui tombent du ciel, les jours de pluie : 

Derrière les nuages se trouvent des champs d~ fle Drs où le vent secoue les 
larmes de rosée . 

Les yeux sont les miroirs de l'âme, dit le sa~. 

Elle ment sans doute lorsqu'elle prétend ne jamais penser à moi. 

Chaque fois que finterroge ses yeux, j'y trouve mort image. 

- Comme ils sonf drôles les gens de ce pays. 

Ils disent que tes yeux sont aussi beaux que .• ceux des bœ!1fs sauvages ( 1) et ils t>~ 

regardent longuement. 

Que ne me laissent-ils tes yeux puisque je leur laisse tous les bœufs de la 
création ? 

- 0 Cellema, plus douce que la nuit sur la mer, j'aime tes paupières de 

soie quand le sommeil les caresse .. 

Cellema court à son miroir et coquette, ferme I~s y:eux. 

Pourquoi m'as-tu apporté cette rose rouge ? 

Que ne souris-tu ? 
Ta bouche suffit.. 

Sa main voluptueuse avait dans sa blanchem 

l'âme d 'une prière .. . 

Cette main fine et légère, 

quelle discrète chanson l'a formée? 

Ses doigts pâles, un peu frêles, avaient l'air d 'une troupe d 'enfants jouant 

dans la neige .. 

Et ses bras nus faisaient songer aux chutes d 'eau claire des jardins inconnus 

dont parle le Koran. 

La fleur la plus fière se penche un jour sur sa tige .. 
Qu'attend-t-elle pour poser sa tête sur mes genoux? 

A mes en!lemis, je souhaite, pour les 

torturer, qu'un jour ils voient 

Cellema avec mes yeux. 

(1) «Oyoun el Maha». Homère: ({.HeraBœ kopis>>' t <dun~n aux yeux de bœuf,>). 



parle Où l'on 
. , 

c1nema 
avec le philosophe en costume de bain 

L'EBLOUISSANT programme du 
Fest'ival de Ca·1nes 1947, se dé­
roulait' en beauté . Projections, 

cocktails, bals, congrès, réceptions ... 
remplissaient abondamment les jour­
nées et les nuits de tous les braves 
gens qui étaient venus des quatre 
coins du globe, rendre hommage au 

• 

dieu «Cinéma»; .mais tout le monde 
semblait attendre avec impatience ... 
Qui? ... Quoi? Grand Dieux! Je jette 
un coup d 'œil sur le prog.:3mme des 
projections et je comprends tout. 
Mais, on attendait: «LUI» voyons, 
LUI, Jean-Paul Sartre et le premier 
film dont il avait' imaginé le scéna-

kP. Sartre, à la plage de Cannes, pose pour «Loisirs». 
(Photo Pierran.is). 

cio: «Les Jeux sont faits >> . Ainsi 
donc, même le «Gradd Pape de l'e­
xistentialisme» avait été séduit, à son 
tour, par le charme des «moving 
pi ct ures». On imagine facilement la 
curiosité des gens, surtout oue le film 
avait éfé mis en scène par Jean De­
lannoy, le prestigieux réalisateur d<!' 
«L'Eternel Retour» et de «La Sym­
phonie Pastorale», et avait été in:­
terprété par Micheline Pr~sle, l' é­
mouvante héroïne du «Diable au 
corps», .et Marcello Pagliero, ac­
teur italien de grand tale:.1t . C'est 
pourquoi le soir de la proJection du 
film, tout ce que Cannes comptait 
de cinéastes, de vedettes, de journa­
listes, de critiques, de gens du mon­
de ... avait ,envahi le Palais du Fes­
tival. Mais le public qui s'attendait' 
à un film pas ordinaire, bizarre, 
«éboustouf.lant», existentialiste quoi! 
s'en alla un peu déçu. Pourtant Sar­
tre avait imaginé une histoire atro­
cement belle: Un anarchisfe et une 
jeune femme meuœnt le même jour, 
dans la même petite ville; ils font 
connaissance dans l'au-delà et on 
leur donne un sursis pour pouvoir 
revivre, pour s'aimer et essayer de 
corriger un destin cruel et absurde. 
On sentait dans le film que Sartre 
•/avait pas encore acquis une opti­
que cinématographique; son scéna­
rio contenait un peu trop de littéra,­
ture. Mais le dernier mot sur ce film 

. appartient au brave public des 
Champs-Eiysées, TotÙouse, Bor­
deaux ou Lausanne, meilleur juge 
que ces vilains, vilains critiques de 
journaux à l'esprit déformé, et qui 
ne comprennent rien au cinéma. 



Or donc, le matin de la fameuse 
projection, les producteurs du film 
donnaient un cocktail en l'honri.eur 
de Sartre, venu à Cannes pour la 
présentation des «}eux sont faits ». 
Le champagne coule à flots et ·le phi­
losophe est !à, très .entouré, char­
mant tout le monde par sa bonne 
grâce. Après dix minutes de ma­
nœuvres savantes et de ·ruses de 
Sioux, avec l'aide d 'un confrère suis­
se, je parviens à l"acculer dans un 
coin du bar et là ent .~e deux coupes 
de. champagne on prend rendez-vous 
pour k lendemain sur la plage de 
Carlton pour ... prendre le bain ef 
naturellement, profiter pour avoir 
l'opinion du «maître» sur bien des 
sujets brûlants. 

Ce qui me vaut fe jour suivant 
d 'être assis ~ur le sable fac:e à Jean­
Paul Sartre allongé ~ur une chaise- . 
longue, en sweater blanc et costume 
de bain. Ses cheveux blonds éda­
tenf au soleil de la Côte d 'Azur. Sa 
vie , à l'ombre, dans les tours d 'ivoi­
rz d es philosophes et des... papes 
a dû sûrement lui donner cette peau 
à la blancheur laiteuse. Naturelle­
ment, on parle cinéma et on est vrai­
ment étonné de voir sa putinence 
et sa profonde culfure sur ce sujet­
là. Il considère le cinéma comme un 
instrument merveilleux pour expri­
me.r ou illustr.e.r une partie de sa 
pensée: il permet de traiter des pro­
blèmes collectifs, d 'avoir affaire à 
d~ grandes foules; ou d'évoluer dans 
1~ t.emps et 1' espace d 'une façon pro­
digieuse. Mais Sartre dit et redit 
que «Les Jeux sonf faits » n'est pas 
un film «existentialiste». C 'est sim­
plement U[];e première tentative dont 
il a tiré un tas d '·enseignements pour 
ses futurs films car il a beaucoup 
de projets et ... mais voilà qu'on vienf 
rappeler. brutalement à l'étourdi phi­
losophe un rendez-vous très urgent 
qu'il avait totalement oublié. Le pau­
vre Sartœ qui se faisait une joie de 
pouvoir se baigner en paix, pour une 
fois, se voit obligé de rentrer im­
médiatement à son hôtel. Mais pour 

ne pas nous «plaquer» il nous pro­
pose gentiment de v.enir poursuivre 
l'entretien dans sa chambre pendant 
qu 'il s'habillerait. Sancta simplicita 
existentialista, merci! (dirai-je) . 

Et nous voilà emboîfant le pas 
au .. «pape» et faisant une entrée lé­
gèrement seRsationnelle, dans ie Hall 
dù fameux palace de Cannes: le 
Carlton, en petit slip Bikini, pieds 
nus et servi:ette autour du cou. Les 
vieilles rombières anglo-saxonnes , fi­
dèles habituées de ces endroits «pé­
pères» en avaient' le souffle coupé. 
Mais , nous, forts de la compagnie 
ciu philosophe, nous passâmes imper­
turbables et superbes comme lui, 
l'allure déjà existentialiste Nous nous 
retrouvons face à Sartre en train 
de. mettre ses chaussettes; ce qui ne 
l'empêche pas du tout de cont'inuer 
son monologue passionnant sur le 
cinéma, le théâtre, l'art. Un penseur 
moderne , dit-il, ne peut se conten­
te:r d'un seul mode d 'expressionpour 
répandre ses idées. Il pourrait faire 
des essais philosophiques, des r~­
mans, des pièces de théâtre.. . en a­
doptant pour chaque mode un lan­
gage approprié . Justemenf c'·est à ce 
moment qu 'on s'aperçoit d 'un des 
principaux intérêts qu'offre le ciné­
ma: car avec une pièce- de théâtre 
on peut espérer atteindr·e au maxi­
mum trois ou quatœ cent mille per­
sonnes tandis qu'un film est vu, fa­
cilement par trois ou quatre mil­
lions é!e spectateurs. Mais, fait re­
marquer Sartre, ce que j.e. chercherai 
à exprimer dans un film est autre­
ment di.fférent de ce que je mettrai 
dans un essai ou un roman. C'·est 
pourquoi les gens ont cru que dans 
«Les jeux sont faits », j'avais fait une 
concession au public alors qu'en réa­
lité j'ai adapté mon langage aux mil­
lions de spectateurs des salles obs­
cures. 

Sa voix nous parvi.ent maintenant 
de sa saJ.Ie de bain ... ; par exemple 
dans ce premie.r film il a dû, pour 
pouvoir faire cette premièr·e tenta­
tive, modifier son scénario primitif 

et y introduire une histoire d 'amour 
alors qu'il considère l'amour com· 
me un élément secondaire dans la 
vie d ' un homme d 'action. Ses projets 
sont fort précis: Vraisemblablement 
son prochain film sera «Les mains 
sales» qui .raconte l'histoire de deux 
amis, tous deux hommes politiques. 
Le premier pour mieux travai).)er 
dé,ns l'intérêt du peuple consent' à 
se «salir» et à commettre des injus­
tices et des exactions, alors que le 
second parce qu'il veut rester irré­
pl ochable, ne fera rien de bon et 
restera parfaitement inutile. Pour que 
ie film naisse . Sartre n 'attend plus 
qu<' deux 'choses: La première: le 
bon vouloir d 'un producteur assez 
ccurageux pour lui donner une au­
tre chance. La seconde: trouver un 
jeune metteur en scène, qui lui ap­
portera sa technique cinématographi­
que (que Sar.tœ aurait voulu ap­
prendre n 'était son âge) et av~c qui 
il pourrait travailler en collaboration 
tout à fait étroite. Ce n 'est pas qu'il 
se plaigne de Delannoy; bien au 
contraire il nous exprime toute son 
admiration et sa reconnaissance pour 
celui-ci dont .J~s trouvailles de mise 
en scène des «Jeux sont faits » ont 
grandement aidé à faire la valeur du 
film. Mais, Sartre voudrait, avec rai­
son, former équipe avec un jeune à 
qui il pourra donner ses propres 
conceptions de la vie .et de cette fa ­
çon porter l' entière r_esponsabilité de 
ses films. 

C'est fini , «<L» est prêt. Il nous 
quitte sur des dernières parol:es de 
foi en cet àrt fantastique qu'est le 
cinéma . La porte tournante du Carl­
ton le happe et ·le jette en plein so­
leil de la Croisette où l'éclat de ses 
cheveux blonds nous Ie fait suivre 
du regard pendant longtemps ... Au­
revoir M. Sartre. Moi, pauvre pro­
fane, je ne comprends pas beaucoup 
à tes machins-trucs .existentialistes, 
mais je sais quand même que t'es 
un grand bonhomme. · · 

Ca.nnes, Octobre 1947 



A 
par ANDR._É 

CETTE lumière mag,que, venue du plus 
clair des temps et du plus obscwr de nou's-mê­
mes qu'Oedipe gardait enfermée dans sa têtJe d'a­
veugle, m'a toujours permis de m'opposer aux 
pwissances vénéneuses dJu destin. 

Qm:md .le doute ou le remords vous font trem­
bler, pensez sans fiel à l'immobilité des statues et 
le marbre glisse~·a à longs traits dans vos veines, 
et le bronze lestera votre âme et la clouera. 

La Grèce apprend au voyageur à douer son â­
m e à son <COrps. 

Un des lions, en marbre de Naxos , 
qui s 'appuie1.t sur leurs pattes anté­
rieures et dressent. leur silhou ette 
triangulaire /ace au petit <dac sacré>). 
Ils ressemblent, vus de l'endroit où la 
nymphe Lita donna le jour à ApoUon 

et Diane, à une garde de marbre. 

flRECOUE 
l)E R._lCHAUD 

« LA tranquillité dans le désordre >> rlit un 
philosophe chinois, «est k signe de la perfec­
tion». 

En Grèce, le désordre des ruines n'est qu'appa­
rent, c'est pour cela que, même de loin, elles ne 
me laissent .fa;mais tranquille . 

• 
LE clair de lune grec rend idiot le savant 

et fou. le poète. Heureux celui qui peut s'endnr­
mir à Epidau.re avec l'espoir de s'éveiller fou! 



AYEZ l'œil lavé par le vent à De.lphes 
.ou à Olympie et vous découvri.rez cette éviden­
ce: l'invisible et Le réd ne font qu'un. 

Si les .Crees sont descendlus si loin dans l' âme 
humaine, c'est que .Z!t lumière de leur pnys, péné­
.trant aussi facilem ent le marbre et le feui:llage que 
l'eau, leur a nwnt;ré bien vite le peu.,d e réalité du 
mvnde. 

Le roleil du Pall'thénon pourohasse les instincts 
jusque dl(lnS les trous les plus honteux. Traqués, 
ils se déf.emlent et d /eviennent ces fleurs sanglcm.· 
.tes : E,lectre ou. Oedipe dont l' ocleu,r de pourri n'a 
pas fini de nous fa·ire tourner la tête . 

• 
.l ' AV .AIS un .ami grec très jouewr. Il ne 

touchait jnnuâs zm.e carte: <<Pourqzwi.? >l lui. de ­
mancùâ-je - ,,Parce que je suis grec)). 

C'est po1u· une .raison analogue que, en Grèce, 
même sous le soleil le plus imphmable, je n'ai ja­
mais porté de luneues vertes. J ' aurais eu bien 
trop peur d 'ê tre puni par une de ces divinités .qui 
.châtient en proportion de l' nmour qn' on leur don· 
ne. 

• 
« COMMENT », m e .disnient des gens qzn 

ccrevenaient de Grèce)), vous aimez ce pctys e·t vous 
.ne reconnaissez pets tel endroit? >> 

-Non . .le n'ai pas t;U cette Tuine qui vous a a­
veuglé, mais je possèdie un olivier à Mykonos~ à 
trœvers lequel j'ai vu tourner zut mouli.n à vent, et 
cet olivier , vous n e l'aurez jam,a:is. 

Ainsi dans ma jeunesse, j' envùâ.s •Deux qui Zi.· 
.saient aisément Eztripide ou Hésiode . J'ai senti 
tout de suite que ce qu'on appelait m n zxtresse 
Jn'empêc.hait d e les égnler. Mcântetwnt c'est par 

L'Eglise de Daphiu , 

,monastère du Moyen-Age. 

calczt,l que je m 'éloi.gne Cks textes, ayant ctppris 
qzt·e ce n'est qu'avec le cœur qu'on co~uutît ·mt tel 
pays. 

• 
CES coztps die pioche, ces érafluwes qui ren· 

dent humaines les statu.es grecques. Ces cicatri­
'ces qui mettent les, êtres qu.',on m-m e au rang des 
images sa.crées ... 

• 
LA lumière persistculte "de la Grèce n 'est 

pas pou.r les peintres, mais pour les poètes. EUe . 
ja~llit brusquement dl(tns l ' éclctiv·age du tlu'ùître 
entre les ,répliques d'wte nuâgr•e Iphigénie ou 
d'une traînarde Antigone, sans que l' azttem· se 
soit ~·enclu compte de ce qu'il ewait au bout cle 
de sa plume, comme l'éclair éclcue brusquem ent 
dans Ulve c-a1mpagne abrru.tie par l'orage . 

• 
EN Grèce, l•a vie >e t la mort sont mê· 

Zées . Les heure; y s01~t pareilles à ces étctngs ou 
on ne sait où finit l' ewu, où com-m ence ln t;er­
re . Toute rêverie n ée au. solei.Z cl' Eleusis est une 
nrrlente médvtation sur let mort, même si vous ne 
vous en dqutez pas. Surtout si vou.s ne vous en dou e 
tez pas. 

Sur ce'ue U!irTe, on se ~·end cOTit pte qu.e . les di.ezt-'1: 
nous ont .ooché combien il Jétait doux ile mounr 
po_ur qzte no_us aimions .la vze. 

.. l 

• 
« LA putrie est partout où l' on se trozwe 

bien >> dit M ercu.,-e cZnns << Plutus >> . ] e ne vis 
qu'en G~rèce. Toute uu.tre lumière que la ltunière 
grecque m'est fcüale. Pour exister , il m e faut être 
a.veuglé. 



La Plnce !Vlohamed Aly, vers la fin du siècle dernier, 

lorsqu'elle s'appelait c< Place des Consuls ll. 

LA PLACE MOHA MED A L Y 
par Gast on Zananiri 

L
'ORIGINE du développement édilitaire d'A­

le~andrie .a été la ~l',ande place que Mo­
h.amed Aly fit déblayer environ 1830, près 

de 1a plage du Port Neuf (le Port Est actuel. Elle 
était reliée ,à l.a ville turque par une .artè1·e, la Rue 
Franque (l'actuelle Rue de F rl'ance) où vinrent 
bientôt ;;'installer une mercerie, un lilnraire et un 
oahinet de lectwre. Autour de cette place ful'ent 
construits ·des immeubles et des palais privés. V ets 
le soir, les Alexand:rins .allaient prendre le frais 
sur ce square qui était alors à l'extrême limite de 
la ùlle. Au-delà; c'étaient encore le;; ,tu ines de la 
cité ar.abe, construite sur les vestiges de la cité 
ptolémaï-que, parmi lesquelles se dressaient quel­
ques Yieilles mosquées ou ·églises et de nouveaux 
bâtiments, entowrés ·de jardins. 

Bientôt, Mohamed Aly .d'Ota plusieurs Alexan­
drins e t collectivités alexandrines de lots de ter­
ll'ains .autour et aux alentom•s du square qui por­
tait alors le nom de Place des Consuls. 

Peu d'années après 1a mort du g.rand vice-1·oi, 
la Place des Consuls, qui devi~ndra bientôt la Pla­
ce Mohamed-Aly, }J1·end plus d'importance. On œ ­
mar·que le palais T.ossitsa, la résidence du comte 
Zizinia ·et l'église .anglicane d 'e Saint-Marc . Le 
consuLat d' Angletetœ y construit lill hâtiment pou~: 
loger ses services. Le consulat de France quitte 
son ancien .emplacement sur le Port Est, où ont 
habité BonapaTte, Monge et ·Châteaubriand, pour 
s'établir sur le sqnaTe . La poste du Lloyd y .a ses 
bureaux. Plusiewl's hôtels et retaurants occupent 
ses immeubles dont certains appartiennent aux 
héritiers d'Ibrahim pacha. Ce sont les hôtels d'Eu­
rope, d'Orient, du Nord, Victoria, du Lion d'Or; 
les restaurants du Tigre et du Cheval Blanc. 

La ville prend de l'extension et la place n'est 
plus la limite extrême d' Ale~andrie lllllÎs en de­
vient .graduellement le cœur . On y a planté des 
arb:ves et posé deux be.lles fontaines. Elle est 

devenue un lieu de rendez-vous élégant av·ec ses 



cafés et ll'estaurants qui r es tent ouverts toute la 
nuit. 

L es années passent. L es hôtels changent de nom 
et seul l eur d:oyen, l'Hôtel ·d'Europe , trône enco· 
re da ns le ooin le plus 1reculé de la plaoe alors que. 
vis-à-vis vient d 'êtrr-e inauguré 'lill nouvel établis-
sement: l'Hôtel Pénin.stùaire. • 

Les vieux arbres .du square •en font un jM'din 
et bientôt au centre vient se ·dresser la statue é­
quest:ve de ,Mohamed -Aly ·du sc.ulpteu1r Jacquemart 
exposée au Salon .d ~e 1872 . 

L a r ésidence Tossitsa devient tour à tour le siè­
ge .des tribunaux de commerce, des juridictions 
mixtes (qui n e , tardent p.as ,à se transférer clans 
leur palais a ctuel) .et de la Bourse d1es marchan­
-dises. L'étage supéri eur ab-rite pendant de nom­
b r euses années le Cercle Khédivial, devenu ensui­
te le •Cetrcle Sultanien. L 'immeuble voisin de l'é­
glise Saint-Marc abrite la clir.ection gén ér.ale ·du 
Conseil Quarantenaire. Div·m's consulats émigrent 
dte la place pou!l· s 'installer au borel de la mer. 

L es oafés s-ont aussi nombil'eux qu'animés . Le 
ma:tin , des j eunes gens oisifs cl 'un .côté de la. place 
alors ·qu'à l'autre bout, boursier s et spécu­
lateurs édifient ·des fort unes et les perdent autour 
des tables de marbre . .. et un café suœ:é. Dans la 
som'ée, apT.ès la sortie' elu théât re , le «Rossini>> ou 
le «Zizinia>>, l es nodamhul es viennent p rendrre un 

bock de bière et , a ux p etites h em·es de l '·aube, les 
m ondains, en SO\t1,ant d 'un bal, s'amèn ent à leur 
tour pour con1mauder des bavaroises. 

Les années ont passé et 1a Place Mohamed-Aly 
est maintenant presque lointaine pour l es Alexan­
drins, ·qu' ils viennent_ des quartiers P'opulaires ou 
élégants. Elle n e ,d:emeure pas moins le centre n é­
VIl1algi·que de la ville car elle r elie l es immenses 
quartiers portuaü,es ·et industriels aux quartiers 
des affaires e t .d:es hôtetls particuliers. 

Les .arbTes n 'existent plus ·qu'·en p:a!l'tie . Quant 
aux deux b elles fontaines, l'une a été œmp1acée 
par un kiosque à musique e t l 'autre pM· une ·ves­
pasienne monumentale: 

L e cha~rme romantique du square s 'efface et il 
.d,evient la grande place publique, le cœur de 1a. 
cité, iLe t h éâtre des évén em ents les plus .diver s. 

Disputes, .attroupem ents, collisions, manifesta­
tions politiques, funéraille s, défilés, r evues mili­
taires, éch auffourées , stand .de taxis, t erminus d ' au­
tobus. 

Sur cette p lace, les courahts se joign ent et se 
h eurten t et l es r u es p,rovenaut d es points les p.lus 
éloignés se dirigent ver s die pour en faire le dé ­
ver soir .de t oute 1a ville, l e .cr eu set où se bmasse 
une popul~!ion célèbre d.ans l'histoi.re par ~nn en­
thousiasm e pour Ja pa.1'acle et ;par son esprit fron­
deur. 

La statue étfu estre du Grand M oh run ed Aly qu.i do m ine 

m cûntenant la place hn nw ny m e. 



ft quand la fin du mond~ 1 
f 

par Y. Lermann 

Q il ,}e savant de nos jours, par de1à les lut­
,..J tes et les misères quotidiennes, éprouve 

une }J<tofonde satisfaction 1msqu ' il m esure 
les progrès sen sibles qu' il a réalisés dans la voie 
111oyale de la connaissance de l ' univer s, il n e p eut 
s'.empêch e•r, cep endan t , de r·essentir une certaine 
angoisse .devant les «danger S)) que l 'homme aussi 
bien que l'univers, courent à chaque instant , peut ­
on dire . De milliers d'années durant, l 'homme 
a v.écu sans se trendr·e compte .d:e ces danger s. 

L e Sole il tel qu' il a.pparut lors d'nne éclipse ·totale. Le dis­
que solaire est entièrement caché, ce qui ne fait que ressor­

tir davantage la couronne lwninescente qni l'entoure. 

E n a -t-il é té p lus h eureux pour cela? En est-il 
plus malheure ux maintenant? Si impQr,tantes et 
si ét ernelles que puissent être ces ·questions d'oT­
dre moral , elles n e sauraient .alirê ter l 'œuvre d e 
poèt e qu'effectue l e savant. J e dris œ uvre .de poè­
t e, C!11r ·existe -il de plus m erv·eilleu.se poésie pouT 
l ' h omme, a près l '.anwur , il va de soi , •que ses ex­
cursions dans le monde mysté rieux des infiniments 
p etits et de l'infiniment grand1? 

Mais les anciennes valeu TS s'.estompent. Et p eut­
on parler effectivem ent d'Univers infini a]ors que 
le savant ·est là pour vous en donner les m esures? 
Il vou s àéclare, par exemple, que le rayon de l'U­
nivers (de forme sph éltique ou .elliptique sans fin ) 
m esm·e 10 ·exposant 23 kilomètres (nombre donné 
par 10 suivi de 22 zéros) ; il vous affirme que Je 
nomhre t otal d ' atomes qu ' il contient est de 10 ex­
posant 78 (dix suivi de 77 zéros), que sa densit é, 
en moyenne, est e nvü·,on de 4 ,divisé paT 10 expo­
san t 28 de gu'ammes p a1· centimètre cube (4 divisé 
par 10 suivi de 27 zéros), e tc .. . Mêm e l 'âge de 
l'Univer s n 'éch ap pe p as à la vigilan ce des phy­
siciens. Par une sé,rie de déductions m athémati­
qu es et p h ysiques Alber t E instein calcula que le 
m ond·e, dans sa fm·me actuelle, n'existe qu e de­
pu is un milliard et demi d 'années . (Cette estima­
tion est en contradiction avec l es résultats .d'au­
tres recheu'ches qui fixen t cet âge pour notre ten·e 
seule. L'Univers et l.a terre se seraient-il s alo1rs 
créés simultanément, con firm ant ainsi quelque peu 
la cosmologie biblique? ) 

Mais abandonnons ces spéculations métaph ysi­
ques et con sidéron s un aspect p lus inquiétant de 
.l 'Univers. Car il y a quel que chose d ' in•quiétant 
que ,dre savoio• que conformément aux ob servations 
scientifiques modern es, l'univers ne cesse d.e oTan-

" dÏ!J:, que ses limites s'étendent sans cesse, sans 
qu ' il soit p ossible de el ire s' il a a tteint l'âge adul­
t e •ou l'âge de vieillesse. L',acot'oissem ent de J'U­
nive.t·s est prouvé par le fait que les galaxies (les 
îlot s-univer s semblables .à n otre V oie Lactée) s' é­
loign ent d·e nous avec une vitesse vertigineuse : 
p lus la galaxie est distante cle nous, plus sa vitesse 



d ' éloignem ent est ~rande . L "espace s'enfle ainsi 
constam ment. E instein estime qu 'à la distan ce d 'un 
m illion d ' années de lumière - (une année-lumiè­
re est la ·distance que paroourt la hunièlr.e en m1e 
année à la vitesse de 300.000 kms. à la seconde) 
l'Univers s'agrandit de 432 kms. par second:e . Il 
n'y aurait r ien d ' inquiét ant en soi Jil.ans le fait 
qu e Je monde s'accroît sans cesse. Mais à t O'ree de 
grandir , la den sité de la matime, supposée cons­
tante en quantité, .devient d·e plus e n plus faible, 
et il est diHicile de p révoir le sort qui nous est r é­
servé à ce r égime d 'étiolement proga'essif. En se­
~ond lieu , les galaxies '? 'éca!l:tant l es unes des au­
tres it des vitesses a ccl!: nes on craint qu 'un 1noment 
arrivera où ,J.a n1a tière, ne p ouvant supporter les 
tiraillem ents pwvoqués pa r la vitesse , se déclüre­
rait, c'est-à-diP_·e que l 'UniveŒ entier risquerait 
de sauter dtans une formidable chaîne d 'explosions 
anéantissant matière, esp ace et t emps. Quant à 
désigner la date de ce mém or able évén em ent , p er­
sonne n e s'est hasardé à le faire encore. Mais 
peut-êL,re la ques tion est-elle plus actuelle qu'elle 
n 'en a l 'air. 

A ce souci , si l ' on peut di1re, que nous donne 
l'Univer~, s'a joute un autre causé ·par quelqu 'un 
qui nous touch e de plus p-rès : j e veux parler de 
notre s.oleil. 

Gri'tee aux théories atomiques on sait mainte­
nant que le soleil nous fournit ohalellll' et hunière 
pa11: le simple fait , si j ' ose m '.e:x;primer ainsi , .qu ' il 
parvient à transform er l 'h y.d!rogène qu' il possède 
-en h élium. Cette transmutation continuelle d'un 
gaz en un autre, lui p ermet de dila.pideu.' la baga­
telle de 15 milliards de tonnes d 'énergie par h eu­
Ire, en 1naintenant à s<a Slil -face une chaleur de 
plus d·e 5000 degrés et dans son centre une chaleur ' 
d 'une vingtaine de m.ilhons de degr·és . A ce ~·égi ­
me, on pourrait craindre que le soleil ne se trou­
ve rapidem ent à com:t du caœbtuant nécessaire ; 
de son hydrog.èn e . Il n'en est a:ien. Au rythme d1e 
sa consommation actuelle , le soleil p eut vivre, sauf 
accident , 15 milliards d'années. Comme son â:ge 
est estimé ·à quelque deux milliards d ' années seu ­
lement, cela nous :laisse une ma•rge tranquillisante . 
Ajoutons e n core, toujouœs pour nous ra!!SUrer , que 
contrairement à ce que l ' on croy,ait jusqu' à tout 
1·écemment, le sol eil n e se r efroidit p,as avec l'â­
ge, mais au cont!J.·aire ga gn e en chaleur. A sa dix­
milliardième année sa tempé11atu1I'e sera telle qu 'il 
fera 300 degrés de cha•leur sur n otlre planète. Voi-

là, cer tes, qu i e,; t fâd 1eux p ou r n os descendants_, 
Mais ce problèm e n 'ét ant p as ·. paTticùlièr em e.nt 
d ' une br ûlante ac tualité, ces ch aud·es p erspectives 
ne nous ém euvent pas. Ce qui nous ém eut dav,an­
tage c'es t l 'histoire cl .es n eut1rinos. Selon une h y­
pothèse assez r·écente l es n eutrinos seraient des 
paJ:ticu les plus p etit es que l 'él ectron mais douées 
d 'une p uissance diabolique . 1l suffirait, p our une 
raison qui nous échap p e , q u ' ils p erdent la tê te 
pour qu ' ils puissent f.a1re flamh~r. notre soleil en 
quelques second.es. Ce qui est for t vexant. Mais 
con solons-nous: l 'exist en ce de ces n eutrinos n 'a 
pas ét é enoore formellem ent prouvée. ·Mêm es ' ils 
existent , on n e voit p as du tout pourquoi ils de­
vraient nous jouer , à nous aussi, le tour diaboli­
lJUe (Jn' ils joueraient aux «supernovae)), ces étoi­
les géantes qui explosent subitem ent et qui dis­
paraissent à notre vu e .ap-rès quel11ues jours de 
vive luminescence, l a catast'l:ophe une fois conson1-
m ée . 

Tous ces problèm es, toutes nos <<appréhensio~S>>, 
sont ét1roitem ent h és à la structure de la matière, 
à l'atome, cet infiniment p etit qui mesure· à p eine 
an dix-milli.onièm e de millimèt1'e. Et en coœ une 
bien fa ible p a1r tie de ce micro-corpuscule est reJ;D.­
p lie de matièr e , l es vid:es séparant le noyau de 
ses satellites• étant «effrayants )) , pour ,!'.appeler l e 
mot d 'un g.rand physicien . Les sav,ants se sont 
toujours complus à employer des métaphotes pour 
donner une idée de ces vide§. Ainsi, par exem­
ple, le physicien B erthoud• calcula ·que si l'on p.ou­
vait C·omprimer les atomes de l'or de manière à 
supprim~l· entièr ement les vides , nn d é à couMe 
pourrait contenir la h agatelle de t rente millions 
de tonnes du m étal p•récieux. Un e autre image de 
Marcel Boll : un kilo .d·e mati~re contient en mo­
yenne 50 suivi de 23 z~ros d ' atomes, ce qui ex­
pil'imé ·en centimè tres cubes 1représente le volume 
total des océans ·du globe . Quand on pense •que 
chaque ,atome est un d épôt fO'I.-mid.able d'énergie, 
oi1 p eut se faire une idée .dte la puissance :liantasti ­
que .que l'homme a conquise en parvenant à dé­
truire l'atome . La bombe de Hiroshima n 'aurait 
é té qu'un vulgaire e ngin par 1rapport aux insttu­
m ents de d estruction que l'homme fabr iquera d e­
main. Mais cette merveilleuse <lécouv.erte de l'hom­
m e n e sera-t-elle pas autre. chose qu'une machine 
à t erminet l'humanité ? Tout compte fait , des troi s 
dange-rs qui nous m enacent , le plus dangereux 
pour 'l'honuhe c' est en core l'hom.me lui-même. 



La Poésie arabe 

Ibn Al Faridh naquit au Caire en 577 (1181) passa une quinzaine d'années à la Mecque et mourut au Caire en 632 (1235). 
Son tombeau vénéré est l'une des sept stations où l'on /ait, au Caire, pendant le ramadan, la récitation du Coran. 

Son diwar a été souvent commencé. Il comporte essentiellement un long poème métaphysique, la << Grande Taiya >>, et une 
vingtaine de << quacidas >> d'une quarantaine de vers en moyenne, parmi lesquels le poème que nous publions. 

Nabolosi, qui commente ce poème selon la tradition cou/ie et l'école d'Ibn' Arabi, interprète, << l'éclair >> comme l'Existence 
de la Vérité et la << plaine >> comme le monde des corps constitué par les substances et les éléments. La << lueur >> est l'Esprit 
insufflé dans les corps humains; les << hauteurs >> sont les esprits; le << Nejd >> est le corps purifié : le «flambeau >> , l'ordre de Dieu 
dirigé sw le monde des esprits qui brille grâce à lui. 

Est-ce la lueur d\m éclair qui à brillé dans la plaine, ou un flam­
beau que j'ai vu s'allumer sur les hauteurs du Nejd'? 

Ou bien est-ce Laila al'amiriya qui, se dévoilant la nuit, a changé le 
crépuscule en aurore? 

0 toi qui es monté sur une chamelle vigoureuse, sois épargné par 
la mott! Si tu franchis des chemins djfficiles et des rivières pleines de 
cailloux, 

Et si tu prends le V al des Araks, bifurque vers une vallée que j'y 
ai connue spacieuse. 

A l'Orient des Deux Montagnes, à droite de ce val, arrête ta mon­
ture et va vers son emplacement parfumé. 

Lorsque tu seras parvenu aux montées du tertre de sable, alori' 
demande un cœur qui est tombé dans le lit du torrent. 

Donne 1 e salut de ma part à ses gens et dis-leur: «Je l'ai laissé 
brûlant de soif de votre pré~ence». 

0 habitants du Nejd, n'y a-t-il point de pitié pour un prisonnier 
d'amour qui ne veut pas de libération? 

Que n'avez-vous envoyé à l'amoureux un salut confié à la pureté 
des vents au crépuscule? 

Un salut qui vivifierait celui qui croyait que votre départ était une 
feinte et que la feinte était un jeu de courte durée. 

0 toi qui ne cesses de blâmer l'amoureux dont tu ignores tous les 
projets, puisses-tu ne pas réussir! 

Tu t'es fatigué à conseiller celui qui ne veut ni bonheur ni délivrance. 

Cesse, malheureux! Fuis celui dont les entrailles sont cruellement 
déchirées par les grands yeux. 

Tu étais un ami cher avant que tu ne te mêles de me donner des 
conseils. As-tu jamais vu un amoureux se plaire avec les donneurs de 
conseils? 



Un chant mystique d'Ibn Al Faridh 

Si tu veux me réformer, sache que moi Je ne veux rien changer, 
pour ce qui est de l'amour, aux penchants de mon cœur. ·• 

Que veulent donc les censeurs quand ils blâment celui qui, renon· 
çant à toute retenue, a trouvé l'allégrement et le r epos? 

0 gens de ma tendresse, celui qui désire votre union peut-il espérer 
que son esprit se réjouira dans la paix? 

Depuis que vous vous êtes cachés à mon regard, mon gémissement 
a retenti lugubrement dans tous les environs de Miçr. 

Lorsque je pense à vous, je chancelle, comme si cette pensée suf· 
fi sait à me rendre ivre. 

Et lorsqu'on m'a demandé d'oublier mes engagements envers vous, 
mes entrailles sonfTestées sourdes à ces invites. 

Bénis Roient les jours passés avec les amis qui faisaient la joie 
de nos nuits ! 

Le pâtm·age réservé était ma patrje; les gens du Nejd étaient ma com­
pagnie chère et l'accès à toutes les eaux de cette contrée m'était permis. 

La société de 5es habita-nts était toute 1i1on ambition, l'ombre de ses 
palmes était ma joie et le sable de ses deux vallées mon bonheur. 

Où est ce temps délicieux'? Où ces jours durant lesquels j'étai r, 
h eureux et sans fatigue. 

Je le jure par la Mekke, par la station (d'Abraham) et par celui 
qui vient visiter la Maison sacrée en s'acquittant rigoureusement de 
tous les rites ! 

Jamais les .souffles du vent d'est n'ont courbé l'absinthe des collines 
sans m'apporter de vos parfums. 

(Traduction de Bachir Messikh 
et Emile Dermengheim). 



Une 

parabole 

de 

u N philosophe dirigeait toujours 
ses pas vers les endroits où 

jouaient des enfants. Dès qu'il en 
voyait un tenant une toupie, il se 
mettait aussitôt aux aguds. A peine 
la toupie tournoyait,elle que le phi, 
loM>phe courait l'attraper. Sans se 
soucier du tapage des enfants qui 
tentaient de l'éloigner de leur jouet, 
il avait déjà saisi la toupie qui tour, 
naît encore, et il était heureux -
mais un mstant à peiDe. Puis il la je, 

· tait sur le sol et s'éloignait. Il cro, 
yait vraiment que la connaissance 
d'une aussi minuscule chose qu'une 
toupie qui tournait, par exemple, 
suffisait à la connaissance de l'uni, 
verset. Aussi ne s'inquiétait,il pas 
des grands problèmes. Cela lui sem, 
hiait superflu. Réussissait,il à con, 
naître la plus petite bagatelle, aU~V 
sitôt, tout était connu, c'est pour, 
quoi il s'intéressait seulem~t aux 
toupies ·qui tournaient. Et toujours, 
dès qu'il voyait une toupie prête 
à être mise en mouvement, il esp~ 
rait la voir tourner. Et dès qu'elle 
éj·ait en action l'·espoiil' se transfor, 
mait en certitude. Mais dès qu'il 
saisissait le stupide morceau de bois, 
il lui prenait mal aussitôt, d les cris 
des enfants qu'il n'avait pas encore 
perçus t"etentissaient soudain à ses 

<;>reilles et lui faisaient prendre la 
fuite. n chancelait ainsi qu'une tou, 
pie sous les coups d'un fouet mala, 
droit. 

(Trad uction par Romain Calvet ) . 





• 
par GEOR._GÈS F .llY A D 

I L y a en Egypte plusieurs Musées. 
Il y au Caire un .Musée Copte, un Musée 

Pharaonique e t un Musée Arabe. 
11 y a it Assouan un Musée Africain. 
A Alexand1rie il y a ... une Rue du Musée. Elle 

est séneu se, omhragée d'arbres et .d,e style khédi­
vial... Dans cette Rue il y a également un Musée; 
on l'appelle le Musée Gréco-Romain. 

Dm'rière ses portes hermétiquement doses s'a­
lignent, dans un pieu..-..:: recueill.ement, amphoo:es, 
stèles et méd:ailles, flûtes d:e Pan et flùtes d'a­
mour, cou1·onnes de cirques, tout un m,ande d,e ci­
vilisation révolue. 

Manuscrits votifs , édits impériaux, .contrats sur 
papyrus, toutes les insCiriptions avec lerurs caractè­
:res appliqués ou éta:anges, nous retracent les pré­
occupations si vives a:lors, si ind:ifférentes auj,aur­
d 'hui, des intérêts évanouis. 

E t vou s r evenez, cmnme en songe, formules in· 
cantatoires, exorcismes, faveur des dieux, privi­
lèges des hommes, tout ce en quoi nous avons ces­
sé de croi~·e. 

Et vous, vi sages énigmatiques, vio<1ges m éditer­
ranéens, tellem ent semblables .aux n ôtres , vous 
nos frères du Passé, nos visages du t emps jad'is, 
qui nous 1regardez en silence! 

Proconsuls avisés, femmes au front p enché qu' é­
claire la lampe des vierges sages·, et les multipl.es 
lampes à bec ouvert sur lesquelles se succède, si­
lencieuse, la théorie des danses sacrées. 

C'était à l'époque de la PJ·éiade, Sos~l'ate de 
Cnide venait d'ériger sull: un roc du Port-Est un 
immense luminaire . Il l'avait dédié c<aux dieux 
immortels püur les bienfaits de la navigatiom) . 

E t ce roc allait .J;onner son nom à toutes les lu­
mières du monde. 

A ses pieds venaient mouil le r trirèm es , embai"r­
cations de tonte voile, qui r epartaient chargées 

• 
d'.aromates, donnant de la oancle sons le faix des 
ca rga isons précieuses, et là bas, sur le rivage, pair 
les a ll ées ari;;t.oeratiques du Bl1'uchion, se prélas­
~a i e nl les élégantes . 

Protégées p.ar des ombrelles cireulaiil·es,, ser,rées 
dan s des peplums multicolores, elles passaient in­
J.ifférentes aux discours cle l'académie. 

Que leur importait le noumène, puisqu'elles le 
por taient en ell es-mêmes. 

D 'immenses. chapeaux de paille mettaient stu 
leur visage comme une ombrr,e lumine:use. 

Primauté du r éel sur l'éternel , elles allaient hu­
mant la m er, ·Ùans .les f,raicheurs transpal'entes des 
matins à jamais abolis. 

Le front ceint de bandelettes, les voilà toutes 
figées Em· des plateaux de cristal dans une pJ.'o­
menad e définitive. 

Au tour d'elles, tout est silence·. Leurs instru­
m ents domestiques: flacons irisés, spatules dl'ivoi­
re, donnent en ordre dans l'écrin des vitrines. 

Quelques sphinx les ll'egardent fixement. 
Mais aucun visiteur n'est là pour les regarder. 
Car le Musée d' Alexand11·ie est fermé au public. 
Il es t fermé parce que ... c 'ét,ait la gue11re. 
La même raison pour longtemps n'a pas de rai­

son de cesser . 
Pourtant, c'est à l'ép·oque hellénistique que l'é­

lite égyptienne a a tteint les hauts sommets de l'in­
tellectualité. 

Spéculation gnostique, con sidélliations astrono­
miques ou néo-platoniciennes, querelles monophy­
sites, on s•e demande si, ,d·epuis, elle a pu se dé­
passer. 

CaT le Phare d'Alexandrie é tait plus qu'un sym­
bole. 

Ce sont des souvenirs dont l'Egypte p eut être 
fière . 

Ouvrez les po1·tes du M•usée. 



De la musique avant toute chose ... 

par MIREILLE FRANCIS 

L A M usique est~elle parmi les Arts, le plus populaire? · 

. Faut~il la bie11 connaître pour la goût-eu:1 

La M usique, plutôt que langue universelle, n'est-elle pas innombrable autant que 

langages et dialectes! 

Se dit musicien le donneur de sérénades, le mystique amateur de l'ère grégorienne, 

l'ami du r·ythme syncopé, celui de l'épanchement, de lal etenue, des cymbales et du 

mystère. A chacun son euphorie! 

Pour sa diversité, je n'ai jamais compris la Musique comme un «art de rallie~ . 

ment». Un tel, reclus dans le 18ème, vous accorde d'un hel effort Mo~art. Œ:et autr~, 

lyrique: «Il faut que la musique chante ... » Un délicat: «Epargnez~oi tout ce miel...» 

Une âme musclée: «De la musique d'acier!» 

Je les crois tous sincères -mais ne pense pas moins à une Tour de Babel mu,.­

sipùe! 

Et pourquoi s'e limiter! Je ne crois pas qu.: celui qui aime «tout» aime «mal». 

Aimer marque une él'ection et non une condamnation du reste. 

On peut aimer Debussy et Wagner - deux génies opposés - sans les trahitr 

ni les diminuer. Chaque musicien a sa coule:Jr , et souvent l'opposition restitUJe, inten­

sifie le ton d'une œuvre. La vraie beauté o;ort toujours grandie de la comparaison. 

En MusiqUJe, comme en Httérature et en peinture, il ,est une joliesse, la joliesse 

du pr.emier abord, dangereuse extrêmement au profane. N'est pas toujours beau ce 

qui est joli, 

Se méfier de la facilité, de l'irrésistible. 

Il existe aussi tme musique qui d'abord déconcerte, je dirais même rebute, et qui 

ne se liJvr,e qu'à longueur d 'audition. 

Aimer, comprendre la Musique n'est pas se caler dans son fauteuil et ronronner 

un accompagnement plus ou moins accordé! I1 faut une collaboration étroite, quand 

il ne s'agirait que de l'entendre. 

Une l'égende fait de la Musique un art uniquement sensuel. Or la Musique 

s'adl'iesse surtout à l'intelligence. 
A qui refus·erait de la «penser» elle ri'sque d'être une suite de sons incohérents. 

Tel critique dit bk n à une des premières auditions de Debussy: «On aurait pu tout 

aussi bien commencer par la fin». 
Je me suis toujours demandé pourquoi cet ,effort que l'on porte très naturellement 

à tous les autres arts on le refuse à la Musique. 
Et pourquoi de nombreuses gens, la relèg:uent-üs ·encore aux seuls confins de 

leurs loisirs! ... 



lA\ 

Max 
Jacob 

II~IB li ~lt lillE 

J 
E vous ofLre cette définition de mon Dieu, 

et qui n'est pas un jeu ... non qui n'est pas un jeu, 
car ce petit salon empli de porcelaines 

avec ses aegypans, ses acteurs, ses sirènes 
est à l 'image de la terre 
.d:e nos péchés et de nos haines. 
Ces bibelots légers, bleus hien qu'ils n'en aient pae ~'air 
figuJI'ent nos destins v.ers Dieu ou vers l'enfer. 
Or, une petite fille jouait avec sa halle, 
la lançait au miroir pal'eille à une comète, 
puis ~ lançait en diagonale, 
puis La E;errait contre son cœm:, 
tournait su~~:, soi-même en pirouette 
et s'appliquàit avec ferv·ewr, 
voici: la balle· ne revint plus! 
A qui se plaindre et demander main forte, 
oa:r ce jeu de salon était très défendu! 
Ce n'était que· hien plus tard, la petite étant morte, 
qu'on · retlr.ouva 1a halle 
d:ans un groupe antique de Sèvres entre la voûte et la balèvre. 
Le groupe figurait Jésus-Chri.st et sa Mère. 
Ta halle, mon enfant, était une prière. 

MAX JACOB 



et de caez 

() tt11111~ ~IIIIB IIIIIIR IIIIIE ~ 

Cette âme inapaisée . 
Dans le sein de la nuit 
Pairaît être enlisée. 
En vain son geste fuit 
V ers les hautes ma~:ées , 
La g~ve La retient. 
Tempêt·es ap,eurées 
Dénouez son lien. 

Ombre victorieuse 
Défiant le soleil 
Quelle cLarté rieuse 
Peut t.Îirer du sommeil 
Cette âme inaltérable, 
Tœihutaire du soir, 
PriSQnnière d'un sable 
Qui détruit son espoir? 

Jean 
Volon 

JEAN VAWN 



AUJOURD'HUI 

Un rhume! UnE> angi­
ne! Un mantP:d.t à col 
haut qui se croise et se 
maintient d'un JOli geste 
frileux. Comment porter 
le: sac? C 'est votle affai­
re. On s'est débrouillé 
a utrefois . A votre to ur 

madame! 

gestes Jlier 

Prudence et savoir-faire . Gare au 
craquement sinistre et au croisement 
des jambes. Votre vis-à-vis serait 
ébe.rlué ... et à juste raison! 

Demandez à votre maman de 
vous enseigner le petit' coup de pied 
snvant qui rejette en arrièœ la traîne 
u.e vo~re robe du soir. Ce n'est pas 
s1 facile que ça, croyez-moi. 



Voiture et jupe entravée! S.O.S! 

COMME AUTREFOIS 

' 

Le manchon qui vaut 
une fortune et c;ui se por­
te d'un air dégagé. On y 
glissait jadis le" bill~ts 
doux! Et pon-:uuoi pas? 

Cambrure et grâce! 



1 

~{JULES CESAR~> de Shakespeare 

Mme. Julia Vignard. 

traduit par JULIA VtGNARD 

Mm e. Julia Vi.gnard. qui a publié 1/.'le traduction de « La Tempé.te » de 

Slwkespeare, traduction dont le sucees o été vif en Egypte et en France, a 

bien voulu réserver pour les lecte.u.rs d(• ·«Loisirs» un fragment inédit de sa 

tradnction de «Jules César>> de Shnkes t'rare. Ce livre, comme « La Tem­

pêt.e >> , est illustré par l'artiste Louis ]ullieJl .. N ous en verrons bientôt l'édi-

tion de luxe clm~s les vitrines de nos librairies. 

La harangue d'Antoine 

l ex citoyen. - César était un tyran . 

2éme .citoyen. - Ça, c'.est sûr. C'est une bénédiction que Rome en soit débarrassée. 

3ème citoyen. - Ecoutons ce qu'Antoine peut bien di·re. 

Antoine. - 0 vous, Romains loyaux et braves ... 

Citoyens. - Silence! Nous voulons !'·entendre! 

Antoine. - Amis Romains, et vous qui venez des lointaines campagnes, prêtez-moi votre atten­

tion . J~ viens ici pour mettre César au tombeau, non pour le louer. Le mal que les 

hommes font leur survit; le bien qu'ils dispensent est souvent enferré avec leurs O'l. 

Ainsi va-t-il de César. Le noble Brutus vous a dit que César était ambitieux; si cela 

est vrai, c'était une dure faute .et durement C'ésar l'a payée. Avec la permission de 

Brutus et des autres - car Brutus est un homme ·d'honneur et les autres sont tous des 

hommes d 'honneur· ... Ah! que de captifs il ramena .et combien de rançons ·remplirent 

les co.ffres publics! Cela che!Z Césaa.- était sans doute de l'ambition. Quand les pau­

vres plemaient, César versalt des larmes ... Un ambitieux, je crois, est fait d'une plus 

rude étoffe. Mais Brutus dit qu 'il était ambitieux, et Brutus est un homme d 'honneur 

Ne vîtes-vous pas aux Lupercales le grand César refuser par t'rois fois une cournnne 

royale que je lui vins présenter par trois fois? Etait-ce de l'ambition? ... Mais Brutus dit 

qu'il était ambitieux, et sûrement Brutus est un . homme J 'honneur. Je ne parle pas 

pour désapprouver Brutus puisqu'il est un homm~ d 'honne;ur, mais je dis ce que je 

s~is.· Vous tous vous l'avez Llimé et non sans cause ... Quelle raison vous retient donc 

de pleurer? 0 co~science , as-tu donc fui chez les bêtes sauvages et les hommes ont­

ils perdu leur jugement? Je vous demande d 'être indulgents pour moi, me·s pauvr~s 

amis. Mon cœur est là, dans ce cercueil, avec Césà r, et je dois à tout moment m'a.~­

rêter pour le rappeler ... 



Antoine haranguant les citoyens romains. (Dessin c!e )ullicn ). 





1er citoyen. - Je pense qu'il y a du vrai dans ce qu'il dit. 

2ème citoyen. - · Si tu réfléchis bien à la chose, César fut traité injustement. 

3ème citoyen. - Vraiment_ compère,? Mais je crains qu'il n 'en vienne de pire à sa place. 

'!ème citoyen. - Avez~vous bien entendu ces mots? Il ne voulut pas de couronne, donc, c'est bien 
oe:rtain, il n'était pqj ambitieux. 

1er citoyen. - Si cela est VJ:ai, H y en a qui le paieront cher! 

4ème citoyen. - Pauvre âme, ses yeux sont irouges comme braise à force de pleul'a:. 

3ème citoyen. - Y a~t~il à Rome plus noble qu'Antoine? 

2ème citoyen. - Ecoutez bien, il repœnd son discours. 

Antoine. - Hier encoœ, la parole de César aurait prévalu cont're le monde entier; maintemlflt 

J.l gît là, et le plus pauvre lui refus·<:' le respect. 0 braves gens, si j'avais l'inten~ 
tion d 'agit•er vos esprits et vos cœurs jusqu'à la folie de la révolte, je pourrais causer 
du tort à Brutus, du toJt à Cassius. Mais ... et vous le savez bien, ce sont des homm~s 

c! 'honneur. .. , alors je choisis de faire du tort au mort, de faire dü tort à moi~même, 

à vous plutôt que de t'ernir d ès hommes d 'honneur. Voici un parchemin muni du 
sceau de César; je l'ai .trouvé dans son armoir·e, c'est' son testament. Si le plus siw.ple 
ù'entre vous en prenait seulement connaissance ... , pardonnez~mois - je n 'ai !?as 
l'intention de vous le lire - ii baiserait les plaiP:s de César et tremperait un linge 

clans son sang sacré, .. . oui, il nous supplierait de gardh un seul de ses cheveux en sou~ 
venir, et en mourant, il le Jèguerait à sa postérité comme le plus riche des présems. 

4ème citoyen.- Nous voulons enkndre les dernières volontés de César, lis~Ies Marc~A toine! 

Tous. - T .e testament! le testament! nous voulons le testçment' de César. 

Antoine. - Prenez patience, doux amis, il ne faut pas que je vous le ·lise; il n'est pas bo:1 que 
Yous sachiez combien César vous aimait. Vous n 'êtes ni de bois ni de pierre, helas, 

vous n 'êtes que des hommes, ... et faibles hommes, la lecture, la seule ledure du testa~ 
ment de C ésar vous rendrait fous . A quoi vous s·~rvirait~il de savoir que vous êtes ses 

héritiers, et si vous le saviez, que feriez~vous? 

4ème citoyen. - Lis le testament, nous vou~Jns l'entendœ, Antoine. Tu nous liras le testament, ] .~ -

testament de César! 

Antoine.- S~.:rez~vous patients? Attendez donc un peu. J'ai cutrepassé mes droits en vous par~ 
lant et je crains fort de fair.è du fort aux hommes d 'honneur dont les poignards ont 

trar.spercé César. 

4ème citoyen.- Des hommes d 'honnell': ... C'étaient' des traîtres! 

Tous. - Nous voulons le testament, nous voulons Ies volo~tés de César. 

2ème citoyen. -- C<: sont' des misérabies, des assassins. Le testament, nous voulons lè testament. 

Antoine. - Vous me contraignez donc à lire le testament. Alors formez un cercle autour du corps 
de César, et laissez~moi vous dire d 'abord ce que fut celui qui fit œ testament. Faut~il 

que je descende? Me le permettèz~vous? 

Plusieurs ensemble. - Descends! 

2ème .citoyen. - Descends! 

3ème citoyen. - C'est la volonté du peuple. 

(Antoine descend de l'estrade). 



Citoyens.- Formez un cercle et restez autour. 

Antoine. - Eloignez-vous du :lit funèbre , éloignez-vous du corps. 

Plusieurs. - Faites place à Antoine, au t•rès noble Antoine. 

Antoine. - Ah, n~ ser.rez pas tant, reculez-vo,ls un peu. 

1er citoyen . . - Re. culez-vous! de -1' espace! écartez-vous! 

Citoyens.- Si vos yeux peuvent pleurer , qu 'ils se préparent à versm des larmes. Vous connaissez 
tous c-e manteau; je me souviens quand pour la première fois César le mit. C 'était :m 
soir d'été, sous sa tente, quand il fut vainqueur des Nerviens. Voyez: -c'est cet: endroit 
que perça le glaive de Cassius ... Regardez quelle déchirure lui fit l'env-ieux Casca. A 
travers ce trou, c 'est Brutus le bien-aimé qui I.e poignarda, et comme il 'l'etirait' le fer 
maudit, n~ voyez-vous pas comment le sang de César l.e suivit? Sans doute était-c~ 
pour s 'assurer que c 'était bien Brutus qui le frappait si cruellemen: ... 

Ce n' est un secret pour personne que Brutus ~ta'.t- l'ange de César. 0 di·~ux im­
mortels, jugez combien César l'aimait! Aussi cette bl•essure fut-elle la plus crueil.le de 
toutes, car lorsque le noble César le vit lev.er son glaive, plus fort'e que les armes d.~ 
traîtres, c'est son ingratitude qui le terrassa. Son cœur céda et de ce même manteau 
se couvrant le vis?-ge, il" tomba sur le socle de la statue de Pompée qui ruisselaif 
de son sang! 

0 mes amis , quelle chute ce fut là! C'était mo~, c 'était: vous, c'était nous tous 
qui tombions pendant que la· sanglant·~ trahison s'élevait par dessus nos têtes. Oh, 
vous pleur.ez et je vois la pitié envahissant vos cœurs!. .. Versez, versez ces goutt ~s 

amères ... 
Eh quoi, bonnes âmes, vous v?.rsez des laTmes de compassion rien que de voir 

déchiré ce vêfement de César? Mals regardez donc ici César lui-même déchique';é 
par 1eos traîtres! ... 

(Antoine ouvre le .cer-cueil. On apen :oit le corps ensanglantJé de Césa:r ). 



leri cO-n~é~z-enced 

au.x, Il vllmitiéri 11tancaid-eri '' d' vllie.x,andtie 
' 

Etiemble 

CAMUS Jugè par ETIEMBLE 

C'EST la troisième fois que M. 
Etiemble parle de Camus dUX 

1\mitiés Françaises. << Et ce 
n'est pas trop, avoue le confér·en~ 

cier, car cet écrivain possède une 
des personnalités les plus attachan~ 
tes et les plus intéressantes qui 
soient». 

Commentant le dernier livre de 
Camus: « La Peste », M. Etiemble 
:ne peut s'empêcher de laisser trans~ 
paraître foute sa sympathie, son ad~ 
miration , sa compréhension et en 
même temps la grave inquiétude 
que lui inspire l'attitude de Camus. 

Si, à part l'hypothèse du microbe 
qui dévaste la ville· d'Oran, l'on voit 
dans la peste , ce que. l'on appelle «la 
peste brune», c ' est~à~dire le nazisme 
avec. t'outes ses cruautés, ses priva~ 
tions et ses contraintes, .Je livre pa·· 
raitrait soudadn bien plus clair et 
l'on comprendrait mieux l'it croyable 
horreur de Camus pour tout ce qui 
hlit mourir, pour toute action poli~ 

bque collective qui justifierait la 
mort. Personne n'a le droit d 'arrêter 
!a vie. La mort c'est quelque chose 
de grand et de terrible qu'on ne p eut 
chorisir pour soi. Comment la choisir 
pour les autr.es, même s'ils méritent 
le châtiment? 

A u point' de vue passionned, pour~ 
suit le conférencier, on peut le corn~ 
prendre, mais historiquement par~ 

lant, c·e n'est point là une solution 
du problème. Et ceci Camus le sait 
et il accepte de sortir de l'histoire . 
Ce qui n 'est point' étonnant d 'ailleurs, 
puisque ce sont toujours les meil~ 

leurs qui se retirent , afin de laisser 

.. 

Camus 

le soin aux pires de faire l'histoire. 
Mads ceci n'.en est pas moins grave, 
t'rés grave. Car il est très facile d'ab~ 

Les manifestations du 

Les manifestations suivantes auront 

lieu aux « Amitiés F·rançaises >> d'Ale­
xandrie: 

MARDI, 18 Novembre à 7 h. p .m . : M.r. 

R. Etiemble présentera: cc Il faut de 

tout pour faire un monde », (4 nou­

velles de Marcelle Arland ). 

JEUDI, 20 Novembre à 7 h. p.m.: Deux 
exposés, un en français par Mme N. 

Szwres, l 'autr.e en arabe par Mme Sid­

ky, sur: << Les méthodes de rééduca· 
tion ù l'institution Dorra ». Ces ex­

posés seron t suivis d'un débat. 

MARDI 25 Novembœ à 7 h. p.m. : Mr. 

E. Meriel parlera de deux peintres 

àiquer, de r.enoncer, mais nous som~ 
mes embarqués, nous sommes enga~ 
gés dans l'histoire quelle qu'elle soit. 
n faut avoir le courage de se désac~ 
corde•r de soi~même, pour s'accor~ 
der à la société . Peut~on gouverner 
les homm.es sans les châtier? Peut~on 
être homme sans supporter la charge, 
le fardeau du sang? Dans «La ges~ 
te», comme dans tous les livres de 
Camus, il s'agit de bien fai:ve l'hom~ 
me . Mais cela semble impossible déJ 
sei mais. On , e sent tourmenté, déJ 
chiré, révolté contre l'injus'ttce d la 
contrainte. D e tout son être il t end 
à les faire cesser . Il suffirait peut~ 
être de trouver un geste à faire ... 

Camus, aurait~il renoncé pour tou~ 
jours, à trouver œ geste? 

Lily T albbœh. 

mois de Novembre 

français r écemm e.nt disparus : Pierre 
Bonnard (1867,194 7), e t Albert Mar­
quet (1875-1947) . Cette causerie sera 

illustrée de projections. ' 

JEUDI 27 Novembre à 7 h. p .m .: M!.V 
sique enregistrée . 

Les « Amitiés Fra.nçai,ses » d'Alexan­

drie travaiUent activement à l 'organi~;a­

tion d 'un dné-club et espèrent pouvoir 

offrir bientôt à l eur.s membres un ou 

à eux programmes par nwis, en e"clu­

sivité. 

Les circonstances présentes n 'ont pas 

permis au comité d' organiser dès la 

rentrée l es expositions qu ' il avait pré­

vues . Elles ne seront que r,efardées. 



Lectures du mois 

CAVAIFIIS 
(TJ·aduit en français 

par THEO DORE GR/ VA). 

C 
OMMENT com1)1rendl'e que, 
malgré la réputation dont 
joùit Cavafis en Egypte, en 

Grèce et, de plus en plus à l ' étran­
ger, les traductions .d:e ses poèm es 
aient été si 11'a:res? La seule t entative 
1ign e d'être :retenue, quoique par­
tielle, avait été, croyons-nous, un 
numéro sp écial que « La Semaine E ­
gyptienne )), avait fait paraître, il y 
a une dizaine ·d'années. 

Poun'tant, il y a déjà trois lust:res 
que Cavafis est mort. 

Difficulté de réuni1r les œuvres é ­
parses d'un poète qui ne publia au­
cun recueil d.e son vivant ou appré­
h ensi on de déformer la p en sée d 'un 
édrlivain ex~e.ptionnellement \précis 
dans sa forme? 

Ce n'es t sans doute ni l'une ni 
l'autre. Dès sa mort, des .amis - et 
notJamment M. Timos M.alanos - a-

Photo inédite prêtée à « Loisirs ll 

par la famille d.e Cava/is 

, ·aient pieusem eni entrepris le Teg.roupement et fait !revivre la curieuse figuJre 
du poète. La traduction que M. Théodore A. G:tiv1a vient de donner d'une sé· 
lectwn de p·oèmes est, d ',autre part, un démenti à ceux qui ·affirmaient la 
p~rmanence nécessaire de l'œ uvre dans sa forme originale. 

Ce n est peut-êtlr,e que le prolongement d'un des tin que Cavafis vo1Ùut 
hamble ou qu'il subit sans !résistance. 

Cette connaissance de l'œuvre à laquelle M. Griva nous invite aujoourd ' ~ 
hui, s;era app11'éciée p.ar tous .ceux ·qui, fimte de lire le grec, ne savaient de 
Cavafis que l'estime que lui portent les milieux litté raires helléniques. L'ou­
v.r,age• v;ent, .d·'aillem s, à son h eul'e: une pclémique oppose avec passion d es 
.raducteurs égyptiens, où il est question de droit, d 'autorisation et d ' inter­
diction. Comme si l'on pouvait ·emp êcheT le rayonnement d'une pensée qui 
a tl·aversé les frontières du petit «recoin)) où elle a jailli. · 

L'édition, .due à L'Abbaye du Liv.re , de Lausanne, est d'une beauté sé­
vère ct class.i.que que Cavafis e ût aimée. Elle vaut pa1· sa rigoureuse or.d;on· 
uance .autant f[Ue p:aT la perfection typographique de sa présentation . Elle 
encadre mnsi avec un étonnant bonheur le texte qu'elle livre. 

L'•"JVrage comporte une étude d ' Edmond Jaloux sur l.a poésie grecque 
n.:odeme et l 'originalité de Cavafis par .l'appor t à G1ryparis. Sikelianos ou 
1curs rontempor.ains . L 'ac:.démicien y dégage l 'absence d'éloquence qui n e 
compron.et pas la puissance d 'évocation, le halètement qui n e d·onnera j.a­
ma1s J'impression ·d 'un·e spontanéité absolue, l'intimité que orée· la forme 
calculée , du1·.e e t dépouillée du poète-histo!l:ien. 

L 'etude est suivie d ' lill avant-propos où Mario Meunier , lui, déclare 
déc ou v-.· ir dans l 'œuvre un m élange de P .aganisme et d.e Christianisme, où 
i<l du.;;e païenne semble l'empolrter. 

Pour la. meilleure oo1npréhen sion du l ecteur, l'ouvrage comporte enfin 



de 8ava'htes notes explicativ es de M. Malanos sur les poèmes anticp.1:es qui en 

con:;tituent la première partie. . 
II est impossible de juger la fid·élité littérale de la Uladuction de M. Griva 

~ns connaître l' olriginal. Par le wur qu'il lui assigne, l'usage des inversions , 

le cl:toix des mots, leur contribution au mystère que Cavafis semble recher­
cher, on sent, cependant, .que le traducteur a scrnpuleus·ement Jrespecté la , 

pensée. • 
N't>ntend-on pas, en eifet, un pur ,accent de vérité .dall§ ce poème où Ca­

vafis diJinit avec une douce mélancolie cette vie sans ·lumière que son in­
cro)able passivité lui fit mener: 

Parmi ce.s sombres chambres où je traîne 

des jours peoants, je vais ·de tous côté.s et suis en peine 

de ehercher ·ll'·S fenêtr·es. Lor.sque s 'ouvrira 

enfin une ·c:roisée, .ah, ce sera comme une d élivrance. 

Mais où .win-eUes ? Héla-s, il n'en existe point; ou c'est moi qui 

n'arrive pas à les .trouv•er. Mais p eut-êLre est·Cf mieux ainsi; 

peut-êtœ .la lumière ser.a·t-eUe un«: pire !SOUffrance . 

Qui sait les nouve autés étrangt'<S qu'die éclairera r 

Par la lecture de ces poëmes on peut juge,r la hante qualité de l 'exp!l·es­
s.i.on française .de M. Griva. Poulr,r.ait-elle être mil ux représentée ·que par ce 
tt.diën Rarement)) que Cavafis écrivit au soir de sa vie·: . 

C'est un vieii l10mme. Fatigué e t voûté 

.et ravagé par l'âge e t par J'intempérance, 

à pas tra înants il traverse la rue. 

Pourtant, quand il r.entre ·chez hti pour y eacher 

sa .déchéa·nce, il e prend à l'On ger, •~ t <:()nsidère 

quelle est sa part, .en cor e, d e j eunesse. 

Des jeunes hommes, maintenant, disent ses vers; 

dans 1 urs re;gards brûlants repassent ses mirag.es; 

leur .chair harmonieuse et fe.r:me, l•mr esprit 

s.ain , voluptu eux, c'est lui , c'est sa , ·.i.sion . 

à lui de ~a h ea11té, ·qui les fait tr·essaillior. 

Par sa '\'.alemr, la traduction de M. ·Griva est un hommage, .Je plU$ beau 
qu'.on pouvait rendre à un IJoète ·d011t l'œtiVre est d e'J"a' pal Il 
comme eUe le méTite. 

. , · e e , connue 

BEN. 



LES AMATEURS 

L
ES peintro.;_,; profe,sio,nnel, m é­

prisent les amateur.;; 

Les amate un; e nvient les }Jrofc,­

sionuch. 

- Des invertébré> san5 c<.nu·age q'toi 

prét.end ent tout savoir , n e sav.ent rien , 

vJ) udraient traiter de pair avec nous c l 

nous font tort·, di sent les preini ers cie~ 

seconds. 
- Que l avantage n'o·nt.·ils pas sur 

nou s: ils peuvent coJtsacrer tout leur 

t emps, l eurs pensées, l eur vie à .la p ein­

ture, pensent les seconds des prtm iers. 

Professio.nncls et amateun se détcs­

tLnt ainsi cordialement . Méme s' ils Jt e 

l'avoue nt pas toujours. Confesserait-on 

qu'on r echerche l'apparente amitié d'un 

amateur connu ct illlflu ent? R ee·onnaî­

trait-011 volontiers cc ;, quoi il faut 

s'astreindre }JOUr devenir J'intim e d ' un 

r. rofess ionnel réputé? 

- Les «artioleS>J sont des homm es. Ft 
l'i·n térèt, d·it-on , est l e pt'enüer mobile 

Il es actions humaines. 

• 
L'ama teur, par définiton, est cel ui 

qui aim to un ai·t sans CJl fai.re prof.es­

s ion. 
Aim er ne veut pas d ire se rvir. Plus 

nombreux &ont les arnatem:s qui desser­

vent l'art que ceux à qui il doit qu el 

(fll e chose. 
Gepe.ndan t, l'amour qu e l 'on porte ir 

un art, pour 11égatif qu ' i l soit so11Vent 

dans son effet, n' est p as sans val eur ni 

.san s mérite. 

n vaut mie u.x, même sans tale nt , des­

siner et peindre que jouer aux cartes 

·ou a ux r.ourse·s. 

On n ' y ri sque pas de gagn er - il 

faut bie n que les joueurs gagnent quel­

ques foi s -- e t c'est en ce.la que l"éside , 

après la valeur, l'esprit de .sacrifice. 

Et puis, comme il est parfois imJJOS­

sible de surmo.nt-er to ut seu 1 l es di ffi-

Ils devraient être aussi vulnérables à la çritique 

que les professionnels 

cultés techniques, on s'inspire des maî­

tre.,. L ' amateur sérieux possèd e une ri­

dre bibliothèque d 'art, ce qui est Ho­

toirement m éritoir-e. 

Elle lui -servir:1 très utilement à pa· 

rer atLx défi ciences . S' il copie encore 

la 11atur-e. il emprunte.ra aux g·rand s 

pysagi ~ tes le détail que son œil ne sa· 

•:ait vo ir et sa main r eiJroduire; s'il est 

pius évolué -c~ s'est r endu compte qu' il 

n e parvi-endra jamais à faire rcsscm· 

Liant, il copiera Picas"' e t se réclame­

rr. de la peinture morlerne; si sa fa · 

cnlté de t·opier O'U fl e s' inspirer c·ot cl­
l ·e -m~me insuffsante, il sc déclarera a­

lors partisan ·d'un art t<équilibréJ), à 

chev.tl entre le class iq u t et le moderne, 

et justifiPra ses faillle :J>.cs. 

U é tendra , en tout cas, sa eultun,, 

meublera s-es lni.s ir~ sa.ns nuire à per­

sonn e et s'érigtra ,en défenseur .arihmt 

de l 'A rt avec m1 grand A. Il co.nstituP· 

ra ainsi 1111 t'dém ent social précieux. 

Ceci pour l'amateur ~tJi n' expose pas. 

+ 
\lais~ 1 .. 1HUJ11(~ H arriv~ :;t.u ss i qu.e Jes 

nwille ures intentions produisf n! le.s 
pl!t3 l;;rn,' ntable> effets, l'ama!.en r f]l.ii 

t~ ~:r~o ~ e :;:e ï P. l1fl so uv t::. fl! h:..i s~ah ' " p[lr 

oon inutilitt! e t sa suffi :;>on ce. 

!_j';~ ~x·~•:ople en l.re ce•ni. Celui de ln 
dame du monde qui se sent prédesti­

née à p erso nnifi er l es traditions artis­

tiques de sa race qui ne saurai ent être 

q t1e sécul ai re~ e l h an tes. E ll e n ' a guère 

progressé de·pui s I.e temps o ù Maman 

lui fai sa'Ît do.nner des l eço ns de pein­

ture, de piano -et de broderie. Mai-s el­

le reç.oit hie n et .il se rait parfait.ement 

gross ie r de ne pas cri er d'admiration 

devant «Aganri au, Clair de LuneJ> ou 

«Natur·e Morte à .la PommeJ> quand les • 

liqueurs n e ·sont pas rationnées. 

On ltti dit si fréq1.tem ment e t avec 

tant de convicti on qu 'ell e a du talen t 

qu'elle n 'en doute plus . Demain, au 

Salon annuel, elle enverra un « Mort 

pour la Patrie J), l e journaliste qu'el­

.lc u obligé, dérelera une émotion qui 

se cache s i adroit-ement qu'elLe ,n'ap­

paraît pas. Le cri tique que n'impres­

sionnera pas l e rang soda! d e l'expo­

sant ·et s'expr,imera en termes inadmis­

sibles ne se.ra .·qu'un butor, un d-estruc­

teur, un crève-la-faim rongé par l'en­

l'ie - -et •summum de l'injure - un 

incompé~ent. 

Tout rentrera dans l'ordre ; l'ama­

tt ·Ur retrouvera l;On ·calme et sa cour, 

sa suffisance e t s·es audit.eurs, sa mé. 

diocr ité et ses admira teur-s. 

+ 
Il y a aussi - ils sont peu nom-

breu.x, il est vra i - les amateurs de 

laient .qui possèdent assez le métier 

pour ·pouvoir •e·n faire l-eur prof-ession, 

mais s 'y refusent. 

.Et, parmi .eux, l es <tprécieuxJ) et l es 

«modesteSJ>. Au b esoin de peindre, que 

les uns comme les autres connai-ssent 

sincèr.eme.nt, s'ajoute pour les pre.micrs 

la eonscience de ISe liv.rer à un effort 

.noble, él.evé, di stingué, alors que les 

oeconds se contentent de r·épondre à 
un e Ïm!-Juls ion physique irrési stible. 

Le moyen l e plus commode et l e 

plus rapid-e d 'opérer la distinction est 

r évaluation de la fortune. Le p;éeieux 

est généralement dcl1e ou très riche, 

l ~< mod este, un honnête bourg.eois. 

• 
L e précieux est passionné d e p eintu­

r-e, mai s l es l ettres .et la musique l'at­

tir-ent aussi. Sa culture est vaste, son 

1n t-elligencc certaine, ~ 'espoir d'un suc­

cès authe-ntiqu e lui est permis dans cha­

cun des domaines de son activité in­

tellectuelle. Seule sa volonté d'origi­

nalité -empêchera ses œuvres d'être gran-

dee. 



Pour peindre, il se sert du m eilleur 

matéri.el. Il voit grand, donne à ses 
oo uleurs u ne sonorité qui atteint la cla­
meur, se prélasse da ns l es sujets abs­

traits. 
Il a inc~ntestablement du talent. Pe r­

<XIJtne ,ne le lui conteste . Il feint de 

n~ l'avoiJ· pas soupçonné et affiche une 

naîveté qu ' un p lus long contact émous­

se . Il se p er suade que la complexité 

de sa r éalisation plastique .est involon­

ta ire. Il n e ,~ouhaüe pas <Ill ' on lui dise 

q ue son in.tentiou d 'originalité en est 

la cause ag i.ssante. 

Pourquoi ne vend-il pas ? Peut-ê tre 

pa·rce qu ' il n 'y a pas· pensé. Il n 'en a 

pas b esoin. S ' il se décide à vendre, ce 

8e.-a aux prix ·des grand s m aîtres con· 

tempo rains. 

Qu ' on n ' at:lribu e . pas au mot son sen s 

entier: le mod este n '.est pas d 'une mo-· 

desti e absolue. Mais, }Jar opposi tion an 

p t·écieux, il a d·es droits à la catégori e 

o0Ù je le classe . 

Il a peu ·d'ambition, dans ,sa vie com· 

me dans son a rt, aucun dési·r de pa­

raître. 

Depuis qu' il a commencé, il n' a pas 

~essé de travailler. C'est que son be· 

soin de peindre est impérieux au point 

d'exig·er une importante partie de son 

temps. 

Il a voulu vaincre par lui-même les 

d iffi cultés du métier. Son évolution a , 

de ce fait, été !enté mais .sincèr·e . 

Il peint quand il peut, comme il 

peut , sans s'embarrasser de la qualité 

du matériel , e t comme il sent. 

Il serait demeuré da ns l'ombre si on 

ne l'avait pre·sque contraint à exposer. 

Il sait avoir .atteint Wle certaine maî­

trise, mai.s ne se fait pas d'il1usion sur 

;;o n talent ou 'son avenir. Du moins 

pou r l'heure, car il faudrait une con­

nai ssance des hommes que je n'ai pas 

pour .affirmer qu.'il .demeur,era aussi 

~incère. 

Il n e V•end pas par.ce qu'il n 'est pas 

•li.sposé à .supporter l es vicissitudes pos· 

li ihles ·Ct les servitudes inévitables du 

professionnel. Il défend son indép en­

dance avec .ses dents. 

• 
Les .amateurs de talent ont une fonc· 

t ion. Ou devraient l'avoir. Ne peig.nant 

pa~ pou r vivre, sans obligation de se 

pli·er .aux .exigences commerciales, ils 

peuvent se livrer à des r,ech erches, à 

la f.an taisi·e, prépar,er la m~se à une é· 

volution qu'on pourrait ne pas to lérer 

dt>,s pr·ofessi•onnels. 

Encore faut-il .que leur effort soit sé­

r ieux. S'il ne l'est pas, pourraient-ils ê­

tre invulnérables à l.a critique ? Qui 

expose .sollicit•e une opinion. Faut-il 

<(n'eUe .soit invariablement éJ.ogieu se ? 

.. t 

de Mme Farid El Pharaoni 

1 
par Sanad V asto 

--------
Exposition des élèves de O. et S. Bicchi 

• 
Une foi s par an , le peintre Ottorino 

Ricchi, organise une exposition d~s œu­

·vres de ses élèves. 
Un.e fois par an, le vieux maitre se 

donne cette joie de dresser un bilan de 

son activit.é professorale. Il faut le voir 

évoluer. la fi gure épanouie, dans les 

salles de son at;elier, signaler al'ec iïer­

t.é les œuvres retenues, physiquement 

heureux d'avoir pu /aire partager ii tant 

de jeunes cet amour de l'art mu]uel il 

" consacré sa vie. 
Modeste et simple, n'ayant jamcâs dé­

vié d'un trait du genre qu'il s'était choi­

si et qui a t.erriblement v ie,illi, conser­

V{I IIt, malgré l'habileté que les longtws 

années de tra.vail lui ont acquise, zme 

rulmirable conscience, Ottori1110 Bicchi 

u'a plus aujourd'hui. qu'une ambition: 

voir se poursu.ivre l'œuvre d'éducation 

f/tt' il a entreprise. Elle est déjà réalisée 

/JitÎSrJIW son fil s, Silvia, est son premier 
collaborateur et, de plus en plus, lrr di­

rection de l'école lui échoit. 
L 'enseignement qu'li eux deux ils dis· 

pensent dem eure ba.~é sur le.s anciennes 

traditions. 

Il 8' agit moin s -de dégager la persOIL· 

nolit é de l' élève que de le plier d'abord 

ù la discipline elu dessin, elu travail fi­
~l. i et de l'initier au;~ principes premiers 

de la peintnre. Quaud, avec l 'applicfl­

tion et l'expérieuce, le métier sera ap­

pris, l'élève n'cwra plus alors q •t ,; ·v:> · 

ler de ses propres ailes. 

On pourra contester La _valeur d'u~k 
méthode qui fait , pour les débuts, peu 

de place ci ln spontanéité. On pourra 

avancer aussi que le.5 m.oderl!es, co,mme 

les classiques, ont dû. pour ré~.~ir dans 

leurs manières 
111 ême chemin. 
d' être stérile. 
qu'elle soit, 

respectives, suivre le 
La discussion risquerait 
V ue méthoclè, quelle 

suivie scrupztleusemelll, 

u' est jamais mmwcdse. 
Celle des Bicchi ne doit appnrem­

ment pw; l' être puisque, presque sans 

except.ion, Les envois des nombreux é­

lèves sont d'un très encourageant ni­

veau. 
R. B. 



Irè11 e Skorik et Roland Petit (/ ()s << Ballets de.< C hrtlllfJ.< lny~ées ». 

.IJ a été récemment annoncé que !a 
troupe des «Ballets des Champs E­
ivsées» donnera, vers lê fin de dé­
c-embre une série de spectacles au 
Caire ·et à Alexandrie, pourvu que le 
«1:-acille ·virgule» se .décide à mettre 
un ... point à ses méfaits! 

Encore .une: tradifion qui reprend, 
chez ·nous , après les années orageu­
se.s qui nous ont sevrés de toute 
grande manifestation artistique. Il 
c.o-nvient entcr:-et:emps · de .consacrer 

quelques lignes à la danse dont la 
b~auté nous sera à nouveau révélée 
par cette exceUenfe troupe parisien­
ne . 

La danse, comme tout art, est un 
de: ces jeux mystérieux dont l'essen­
ce complexe n 'est connue que des 
initiés, car il ne faut pas oublier 
que, souvent, point n 'est beau ce qui 
piaît. L~ plaisir est' un sentiment hu­
main , partant quic(l)nque peut l'é­
prouver, ·alors que le beau est une 

ID 

par 

ATHOS CA TRARO 

invention intellectuelle qui, pour être 
entendue, demande une compréhen~ 
sion spéciale ret parfois spécialisée. 
Tous se flattent, en effet, de corn~ 
prendre la peint'ure, la musique, et 
tout ce qui relèVle de l'esthétique, 
précisément parce qu'on mesure la 
qualité des arts sur les éléments hu­
mains qu'ils contiennent. N'entend­
on pas dire, hélas! que !>es gens du 
poulailler sont les plus qualifiés pour 
apprécier Verdi, Berl>ioz et même 



Wagner!. .. Ce monstrueux lie:u com­
mun n 'est accepfé que· parce qu'on 
croit, et de bonne foi, que le cœur 
est le juge le· plus sûr de l'art. Si 
cela était vrai, la pièce lacrymogè-­
ne qui s'intituLe «Les deux orpheli­
nes» serait tm chef-d' œuvre et 
«Hamlet» un spectacle aussi ennu­
yeux que «sophistiqué» ... 

La danse, elle aussi , 1est victime 
de cette mésaventure dès qu'on la 
soumet à l'opinion de la majorité. 
Elle en est victime, et peut-être plus 
que les autres arts , parce que les 
éléments humains, voire physiques, 
s'y étalent plus abondamment aux 
y eux du public . Le corps humain 
est à la danse ce que la couleur est 
à la peinture et les sons à la musi­
que . Le plaisir ou le déplaisir qui 
en. éœane, étant donc plus immédiat, 
n'oblige guère le cerveau à fonction­
ner. On apprécie ùne danseuse si, 
étant jolie, dle met de la grâ·ce dans 
ses mouvements ou si 'elle se livre à 
des virtuosités impressionnantes. Ah! 
que le bourgeois se laiss·e vite épa­
ter! Ce même bourge10is qui exulte 
dès qu'un soprano grimpe le long 
d'une gamme jusqu'aux notes surai­
gues. 

La danse , à l'instar de tous les 
arts, ·esf beaucoup plus compliquée, 
énigmatique, qu'on ne le pense. En 
elle aussi la géométrie se marie a u 
rt:ve. C'est un grand art et un dur 
métier . De plus, la danse est trom­
pc~use en ses apparences. Elle induit 
plus facilement en erreur les profa­
nes. Elle peut bien engendre·r un 
sentiment · de plaisir et fr·ahir, en mê­
me temps, sa mission . 

Que veut-eUe, au juste, la danse? 
D épouillée depuis longtemps déjà du 
froc que les religions antiques lui 
avaient imposé, elle n 'a acquis une 
signification esthétique qu'en renon­
çant à ses devoirs moraux, sociaux 
et nationaux. Elle dut' quitter les 
temples de l'Egypte, de l'Inde et de 
l'Hellade pour gagner sa place parmi 
5es sœurs, libérées, el:les aussi, par 
la marée montante de la Renaissan­
ce. Elle est devenue., enfin, un jeu 
parmi les jeux les plus nobles: les 
arts. Depuis lors, sa, mission consis­
te à exalter le corps humain , ce ta­
bernacle - comme di.sait Ella Ilbak 
- que la vie quotidienne, faite de 
désordre et de négligence, ne cesse 
de contaminer et de déformer. Cette 
mission, longtemps après Platon, fut 
entendue par les Romantiques ~t leur 
postérité. Théophile Gautier et De ... 
gas contribuèrent' pàr la. plume e.t le 

pinceau à la popuiariser. Mais c 'est . 
Paul Valéry qui en a saisi merveil­
leusement le sens caché. Son dialo­
gue «L'Ame et la Danse» constitue 
un bréviaiœ définitif. 

Exaltation du co~ps humain, an­
nob)issement de la chair, domination 
de la matière par l'esprit, tels sont 
Jes bufs que la danse poursuit et 
qu'elle atteint, d'ailleurs, si elle est 
exécutée par d 'authentiques artis­
tes. Une sculpture animée. Un style 
pour marcher, sauter, g.esticuler. U­
r.e synfhèse harmonieuse de tous les 
gest'es et de toutes les attitudes con­
s"ntis au corps . Comme je disais tout 
à l'heure, une géomét.rie mobile: 'et 
immobile .frémis.sante et vivante, se ­
ion les images de rêves jaillks d'un 
cerveau créate.ur. Le désordre trans­
formé en ordre. Le langage gram­
matical r·emplacé par Je langag.e: plas­
tique. Une aspiration ardente à la 
perfection somat'ique. Un hymne à 
Die•u, créateur de ce corps qui -­
hors de l'art - n ',est qu'u~e loq·u~ 
soumi.se à l'escla.vage de l'instinct et 
qui porte en lui, sépulcre blanchi et 
fi euri, les germes des décompositions 
futures . 

C'est en tout cela que réside la 
religiosité de la · danse et d~nt les 
anciens avaient eu la profonde intui­
tion, et même l'intelligence, puisque 
prêtresses, bayadères et choreutes. 
formaient , dans l'antiquité, · la . lé~ 
gion sacrée qui veillait sur la flam­
me des mythologies. Et cette rdigio­
sité garde encore de nos jours sa 
pureté, malgré le matérialisme qui 
1 entoure. C'est par elle que ]'on 
comprend qu 'il faut aimer Dieu en 
~es créatures. Mais que ce rite de­
meure dans son atmosphère qui est 
l'idéalisation des formes et des sen­
timenfs! C'est par l'âme qu'il faut 
goûte.r la joie découlant de l'incar­
nation de la beauté. Il faut anéan­
tir la chair, la soumettre aux châti­
ments monastiques, pour compren­
dre, pour «voir», cette beauté ma­
térialisée. 

Un grand art et un dur métier! Il 
faut de longues années d 'études pour 
devenir danseuse. Il faut de la cul­
ture physique~ la plus <~:igoureus·e, 
ciu rythme et du style. Il faut de la 
st'nsibilité pour pénétrer dans l'es­
prit qui anime la danse. 11 fauf de 
l'intelligence et de ·la volonté pour 
rassemblrer ses éne.rgies et les plier 
aux exigences artistiques. Il faut se 
torturer à la barre pour a.ppr.endre 
à se soulever sur les pointes, se li-

vrer aux dessins plastiques et aux 
pas les plus, difficiles . C'est ainsi. 
qu 'on réussit à posséder la synt'axe 
de ce langage extraordinaire. Une é·· 
·cole de danse sans barœ est comme 
une usine sans machines! Il faut en­
suite enchaîner toutes ces difficultés 
afin de pouvoir ent.anier le «dis~ 
cours» que la danse énonce par les 
lignes en mouvement. Ces exercices, 
exécutés à la perfection, constituent 
une he.ureus·e init'iation. C ',est par ces 
exercices que les grandes danseuses 
de tous les temps ont contribué à 
l'évolution de cet art enchanteur. Cet 
art, malgré le silence auquel il est 
condamné, est une source d 'inven­
tions pour 1e's autres arts aussi: la 
sculpture et la musique surtout. Il 
est plus mystérie·ux, partant pJ.us 
suggestif, qu 'une œuvre littéraire 
pt:isqu'il exprime la joie ou la dou­
leur par des moyens aussi' séduisant's 
qu 'insaisissables. Get art est une 
transfiguration du corps humain en 
mëme temps qu'un développement 
v1vant de •la sculpture. 
· ·M;lis le dur ,labeur qu'on fait dans 
les écoles de danse serait .stériLe' s'il 
manquait aux dujets qui s'y entrai-' 
nenf le feu de la sensibilité et de !a 
pvssion. Connaître à la pede:ction les 
«cinq positions», posséder une belle 
ligne d'arabesque, exécuter des 
«fouettés» ou des «gargouillades», 
toute cette science académique1 ne 
sert à rien si l'âme et la volonté n 'y 
cnt pas leur part. Anna Pavlov~. 
cefte charmante amie t.rop tôt dis­
parue, a immortalisé le «Cygne» de 
Saint-Saens. Pourtant, plusieurs de 
ses rivale·s - la Karsavina , par e­
xemple - avaient une technique plus 
précise que la si~ne!.. Mais Anna 
Pavlova avait des mains, des jam­
!::es et des pieds ·qu'on pourrait qua­
lifier de «poétique·s». Son «Cygne» 
demeure immortel g<~:âce à :l'expres­
sion inégalabLe qu'elle donnait à sa 
lEnte agonie. 

Et voilà que bientôt, comme nous 
l'avons dit , les héritières des gran­
delS prêtresses de la danse seront 
parmi nous. Chacune de' ces jeunes 
femmes , qui exhiberont leur talent 
aux feux de nos rampes, nous appor­
tera quelque chose de l'art de la 
Taglioni, de l'Essler, de la Grisi... 
Les «Ballets des Champs Elysées» 
ne nous .offriront pas qu'un amuse­
ment: c'est une révélat1on de la 
beauté qu'iLs feront. Aussi, nous les 
attendons avec une impatience mê­
lée à une admiration aussi profonde 
que respectueuse. 
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l'âm~ nègre 
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Elle ne connaît pas 
Sa beauté 
Elle croit que son corps fonct> 
N'a pas d'éclat. 

Si eHe pouvait danser 
Nue, 
Sous les palmiers , 
Et voir son reflet dans le f!ruve, 
Elle saurait 

Mais H n 'y a pas de palmiers 
Dans la rue, 
Et l'eau de la vaisselle ne renvoie pas d 'images. 

WARING CUNE'Y 

(Traduit par Odette de Mourgues) 



EVOCATI ON 

• 

• 
• 

U NE cigarette, ,Madame? 
Oui, Merci . 

D 'un déclic r apide, l 'é tui s'entr'ouvre à 
la manière d'une mâchoire e t laisse appaJraître 
deux rangées d:e dents bien blanches . De longs 
doigts effilés et 1rouges s' empa rent ,d;'une d 'elles. 
Un voile flatteur de fumée couvre .les visages. 

Quelque t emps apil'ès: 
- Vous dansez? 
- Avec plaisir. 
La cigarette est abandonnée n ' imnorte où , dan s 

un cendr ior. 

• J ean-Paul a treize ·ans, mais à l'entendtr e dire, 
il n 'est plus un enfant. Il raconte· ,à tous ses amis 
qu'il fume. Il all ume furtivement une cigarette 
qui prend vie ap1rès plusieurs essais infructueux. 

Mais une voix autorita~re se ·'fait entendre . Il 
laisse là sa «sèch e>>, comme il dit; il a tout just e 
1a présen ce d 'espJ:it de la poser dans un cendrier . 
quitte à la r e trouver plus tall'd. 1 

• E nfoncé dans un hon fauteuil .av·ec un bon livre, 
un bon thé, une .bonne cigarette qu' il aband:onne 
de temps en t emps poutr découper les pages. Il 
apprécie la vie et surtout le confort. 

• Elle fum e saccadé, n erveu sem ent. Elle .attend 
q uelqu ' un qui 11 ' am'Ïve pas. iMais J1a sonnerie a T C · 

teuti . Elle pose sa cigar-ette dans le cend:rier sans 
mêm e prcndr;·e la p eine de l ' éteindre; elle finira 
cf.e se COl1 SUlllCr. 

• 
Contenance, plaisÏil.', r éconfort , ou esclav.age. 

JACQUELINE 



. · c JPRES l'émoi": la P""'""''' q~nd Daphné ,. fut changée en lau-JX ri~r, et que le. dieu léger se fut 'floigné sur la colline, tout retourna 

au calme. Cependant ce laurier-là était différent des autres, paraît~H. Son 

écorce était plus lisse et plus tiède, le tronc moins gris, ses branches 

avaient des infLexions de tendresse et ses feuilles un nimbe de chevelure 

odorante. Dans son rayonnement il offrait, à travers son apparence, la 

forme souveraine cl,~ la femme. Il appelait, de tout son tie.uillage, la parure 

du désir, le halo de l'amour. Ce laurier était une magnifique offrande ... 

Vou~ _ni'ex~us~z, si soudain, je me mets à vous faire de la légende • 

. Ou de la mythologiè, je ne sais pas ·e.xactement. Niais il y a longtemps que 

je ·m'étais promis de mettre un point final à cette vieille histoire qui circule 

sur notre c~mpte . ! Voyons! •.• C'·est vraiment très beau tout cela, mais j'ai 

la ferme ·impression que, comme les dieux sont morts, la femme renverse 

tout ce régime d·e métamorphoses à son profit. Je m'explique. Ge que nous 

saisissons, nous· le sommes. Je m',explique encore. Ce dont nous prenons 

possessi~n, c'est là notre offrande. Pour nous, prendre et donner c'est te· 

même ade. Exactement. Ni plus ni moins. Il suffirait de prendre la peine 

de descendre au fond de nous-mêmes pour nous en rendre compte. Et ~n­

core œ n'rest pas sûr. Mais je pense: «Si je descends au fond de moi$même, 

ce n'est pas pour n'y rien rencontrer». Je pourrais in'y rencontrer des 

fois, et pouvoir me poser certaines questions. C'est pas sûr encore. «Pour 

chacun de nous, il y a trente ans de questions au début de la vie et ensuite 

trente ans de réponses, a dit un grand homme. Le reste n'est qu'un agréable 

superflu». Voilà. J'ai passé l'âge des questions et j'attends. •• Où sont donc 

mes réponses? J'attends toujours. Ge quart-d'heure, c'était peut-être le reste, 

«l'agréable superflu» si vous le voulez bi~n. 

LITA 
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• 
P our le Matin: Simple tenue ... 

Grande allure ! 

au SOir 

• 
«Parer et Embellir» c'est là le rôle 

des accessoires. 
Les chapeaux, les sacs, les gants, les 
écharpes et les bijoux qw complètent 
les créations de « Kenny Mode » 
réalisent ce rôle avec tout ce que le 
goût peut apporter de raffinement et 

d'élégance • 

• 
Pour le diner. - Robe en lainngé gris 
perle. Très .iolis mouvements de drapés. 

~~-~ 

Pour l'après-midi. - Kenny drape sur 
la hanche une large écharpe de satin 
dont les pans retombent sur une jupe 
entièrement plissée Chapeau "Kenny", 

gm ni de plumes et d'une voilette. 



SCHIAPARELLI. - Robe du so 'r en satin lam é or, rose et . .J ROSINE DE PARIS: Robe du soir en satin noir et ambre. 

vert pâles. Roses en velours pourpre au décolLeté: gants en ' 

Suède dé deux t.ons de pou.rpre. 

SCHlAP ARELLI. - Deux pièces pour le soir << style direc­

toire >> . La veste est en ottoman noir or:n ée d'une riche bro· 

dvrie en relief du ;senre passenw nterie en cordonnet et la· 

cets dorés , cwec pampilles . La ju pe es t en sat in à rayures 

<< directoire », .noires et roses . Le toquet est noir composé 

de· tulle e t d'ailes . 

1 L est dans l'histoire de la mode des moments 
où elle change de fond en comble. n ne s'agit 
plus d'une question de détails. · L'entière struc,­

ttlrei du corps féminin est ~n jeu. Nous sommes à un 
de ces tournants. 

Un étrange et savoureux cocktail: Hanches ron,.. 
des, épaules étroites, taille serrée dans une guêpière:, 
jupe longue. Exagérez tout cela, accentuez la poitrine 
et la cambrure. ajoutez un chapeau crânement penché 
sur le côté et vous avez la nouvelle silhouette Pari,.. 
sienne de la saison. 

Et ceci pour le général, voici pour 1e particulier, 
ou plutôt voici quelques particularités: 

Pour les robes d 'après,..midi les décolletés sont 
très profonds tandis que les m?.nteaux aux cols droits 
chevauchent sur les or~mes. 

La taille est fort bien prise, et au-dessous toute 
J'Dmpleur est massée en arrière donnant une allure 



MARCELLE CHAUMONT : Robe du s.oir en satin de plu­

sieur.ç tons de rose, cyclamen, v iolet. 

spiciale et très élégante appelée «le derrière de Paris». 

Pour le soir que la robe soit longue ou qu'~llc 

arrive jusqu'aux chevilles, la richesse· des tissus em~ 
ployés rappelle le fastueux xvme siècle. 

En bijouterie, foutes les fantaisies sont permises. 
Colliers d'écaille; trois rangées de perles enroulées au~ 
tour d'une bande de fourrure et soutenant un col; bra­
celet fait d'un mouchoir retenu par un bijou fantaisie. 
Echarpe de fourrure brodée de perles qui triomphe 
chez Balmain ..• 

·Et pour finir, sachez mesdames que la couleur 
dominante est le brun - de l'ambre doré, au sienne 
brûlé, du chocolat le plus pur au café au lait - vous 
tt'avez que l'embarras du choix. 

· , Ainsi ~n ont décidé ceux qui président aux desti~ 
nées de cette déesse capricieuse entre toutes et jamaiR 
autant qu'aujourd'hui: La Mode! 

CLAUDINE. 

ROSINE DE PA RIS: Robe du soir en satin rose , corsage 

et ju pe tendus de dentelle ndire, en corselet et à effet de 

tunique. 

ROSINE DE PARIS: Corsa.~e et écharpe en satin «Direc­

toire>> noir et arnbre snr u.ne ju.pe en lainage noir. Toquet 

en tu.lle pailleté :w ir orné d'u.ne aigre.-:c «Colonel», création 

« Mau.d et Narno >>. 



Une vitrine qui captive les élégantes alexandrines. 

au 



V OUS raco.nterai-Je ce • que vous savez déjà, madame? Vous décrirai-je 

ces vitrines qui sont à elles seules de vé ritables miracles d 'harmonies? 
Vous parle.rai-je de tout ce que vous avez déjà vu, admiré, et certaine-

ment acq~is? 

Laquel1e de nous, en effet, n 'a point été fui:re· sa visite au << Salon Vert )) 
tout en s 'y promettant J :'y -\revenir e t revenir, et rev.enir ... 

... - « Avec quel plaisir, avons-nous vu arriver nos beaux tissus d ' autre­
fois, m e confie, M. JEAN SIDERIS, le co·pTop:.riétaire du SALON VERT. 
Savez--vous que M. Athanassoglou voyage tout le l.ong ·de l'·année, à tra·­
vens le monde pour choisir, achete;r et nous expédier toute~ ces mer· 
veilles que VOUS semblez tant admirer? Voici ,Jes beaux velours de laine 
pour les manteaux habillés, les lainages légers qui pro·mettent les d11·apés 
les plus fournis; les lainages rayés ·destinés aux élégants ensembles, les 
quadril1és, de toutes sortes, et surtout ce beau ·1ersey si souple que les _ 
grandes Maisons d e Couture nous •enlèvent au -kilomètre. D'ailleurs les 
coutllirières sont totalement séduites par 1la gamine de nos coloris Pour 
se rendire compte d·e leur originalité et de leur fin~sse , il suffi:rait de con­
sulter ce petit calrnet d 'échantillons ... >> 

ExquiJSe palette mouvante si intéressante à feuiUeter: R.odier, Lesur, Jacque­
mar, Bianchini, Férier, Staron, etc. etc . . 

Pas de noir cette année? 

Au contraire. Une élégante, sans robe noire ne serait pas une• élé­
gante et rien ne sied mieux aux drapés volumineux de la mode actuelle 
·que cette teinte sombre qui les atténue un peu... Mais· passoiiJS• aux ro­
bes de soir, voulez-vous? 

Passel aux tissus pour robes d"u soir, c'est passer à l 'éblouissement total et 
je n 'exagère aucunement en disant ·que de ma vie, je n'ai vu d'aussi merveil­
leux brocarts ni d'aussi ravissants• damas. 

Que choisivez-vous madame pour vos soirées de réveillon? 
Ce beau satin blanc un peu lourd sur lequ_el est reproduit en bandes larges 
un fin dessin de dentelle? 

Ce damas blanc brodé d'or avec une délicatesse qui tient du prodige? 
Cc pékiné rayé avec lequel on fait d'originales et somptueuses robes 1889? 
Cette magnifique soie vert .reau sur laquelle des mains de fée ont découpé 
de tines fleurs d'argent? 

Ce jersey cramoisi dont les plis évoquent la statuaire antique? 
Ce velours noir, cette dentelle ... Oh cette dentelle, je n'œe y touch&.! 
Que choisirez-vous, madame, dernière fête, dernière fée d'un monde qui, à 

pal't vous, n'a point d'autre poésie? 
LILY. 
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Q:' est si rare qu'à l'occasion d,'une 1TU1nifes­Q/ :a.tion mondaine, voire même artistique, on 
emporte une impre~ion d'achevé, de per 

fection. 
C'est à cela que nous réfleclâssions Lundi, GI.L 

sOITtir de l'invitation de 1\-ladame Elham Ifussein, 
lu, toute charmante créatrice de la Maison ELHAM . 

On se rend à un défilé de mannequins, question 
de passer le temps, de rencontrer Madame Une 
Telle ... s~ faire une idée de la ligne actuelle ... et 
même, à la rigueur, peut·être trouver 'Un modèle 
pla

. , 
~sant .... 

Mais rencontrer tant de oharme et de beauté, 
une si gracieuse présentation, vraiment on ne s'y 
attendait pas. La note « sport>>, pour commencPr! 
Nous avons relevé « La Coquine >>, ensemble com­
posé d'une large jupe d'un qzwdrillé superbe, ie 
corsage >Ci'e velours noir relevé par des poches bou-

. umnières, et un tout petÎ!t col, du même quadril · 
lé, de SACONY: beaucoup de style! A remarquer 
aussi deux ensembles << Pique·Nique >> : pantalon, 

. veste à basques, flottantes, sweater assorti. 
Pou,,. l'après-midi et le soir, le choix était infi· 

ni ment diffici-le: tant et tant de gracieux modèles, 
et tant .de tissus (bdlmirctbles. Il est difficile de tot.t 
nomnwr. 

<< Przulertte >> : .robe mauve, jupe en spirale en-
tourée de volants successifs et, sur le corsage, lrt 
même idée finissant à l'épaule; le towt agrémentti 
d'une ceinture et d'un collier, superbes dans leur 
sinnplicité, signés « Coro », d'Amérique. Çhaoun 
(le ces bijoux de même que pou.r .les robes, n' ~· 
xiste en Egypte qu'en un seul exemplaire. 

Retenons la très belle présentation des modèles 
de «]emme La Faurie»: «Dodge», «Rosemunde» ... 
et de Robert Piguet: «Stars», l11 merveilleuse robe 
du soir. Ceux de Balenciaga: «le chante», (lll)ec ses 
incrustati,ons noires sur satin duchesse. A noter 
ainsi « L'étincelante >> de LuciUe Manguin, « M(l. 
gane » de Christian Dior, et les magnifiques sorties 
de bal, po·rtant la griffe des mêmes créateurs. 

Mm e. ElJ, ~ m Hussein au milieu. d'un groupe d'invit.és. 

• 

La Maison 

• 

Une création 
de ]eanne La Faurie 
en taffetas argenté. 

Ces mannequins, coiffés par la maison Dubost 
& Fils, tour à tour provoquant le sourire chctrmé 
ou le murmure approbatewr (n ' a-t·on pas vu pla~ 
d'une fois la moitié du public se lever d'un m ême 
élan à l'apparition de tel ou. tel modèle), évo­
lzuûent au milieu d'une assistance de 600 perwnnes, 
à l'aise dans les magnifiques salons du Shepheards, 
dans cette atmosphère unique de distinction. C'est 
au milieu de ses invités, parmi lesquels S>e trou· 
vaient plusieurs m embres du Corps d;iploma.tique, 
et des, hautes sphères égyptiennes, et secondée par 
l' exceNente directrice et organisatrice qu'est Mme 
Renée, que lll rne Elham Fiù.ssein reçut leurs féli­
citations les pl'us spontanées. 

Et cornme si elle ne voulait pas que les plai sirs 
de la mode fussent z,es seuls , un royal cocktail clô· 
tura cette magnifique manifest-ation morhdailw. 
C' est donc sous le signe de la distinction, du char­
m f' et de la grâce que s'ouvre rwtre «Season» cui· 
rote . 

LE FURET. 



(Ci-haut) : « Roi de Piguet », somptueuse robe de velours 
rouge, rehaussée de riches broderies de paillettes dorées. 

(Photos Studio Broadway). 

(Ci-bas): « Surprise » de Christian Dior : Robe très droite, 
jupe séparée portant dans ses gracieux pli.~ tuyautés, 7 mètres 

et demi de tissu .. 

Si::~ck 
a'~tind~é 

(II~HIIIIIIIIIIIItl lf)lllllllA\ lillllllc 

« Grand-Duc >> de Madeleine Serru. 
Tailleur en lainage noir garni d'incru8tations de lainage 

et oie velours soulignés de perles. 
(Photo Pétr.aki ) . 

R~tour de Paris, Solange présente sa magni­
fique collec6on, riche en lignes neuves et en 
silhouèttes heureusement évoluées. 

«L'élégance reste toujours le résultat d'une 
addition de grâce et de distinction». Solange 
reste plus que jamais fidèle à ce principe qm 

. fait la réputati~n solide de sa maison. 



L'ŒUVRE àu "REPAS DE MIDJ" 
Henri Cassir 

I 
L faut avoir pris contact avec 

les dames et demoi seHes - de 
l ' Oeuvre du Repa,s de Midi, il 

faut J.es avoir vues à la besogne, pour 
se rendre compte de l 'esprit d~ d~ ­
vouemoot et de charité qui les anime. 
,Elles sont toutes remplies de zèle et 
d 'amour à l'égard de !'<enfance pauvre 
dont elles s'efforœnt de r elever le ni­
veau physique et mora! • 

Mais, qu'.est-ce, au juste, cette œu­
vre qui fait tant parler d 'elle et soulè­
ve tellement de .sympathie..? ... 

Des centaines de donateurs e t sous­
cripteurs lui apportent l eur COillcours 
pécuni er pour lui permettre de su bve­
nir aux besoins de l'enfance sous-ali­
mentée. Le Ministère des Affaires So­
ciales .et la Municipalité d'Alexandrie 
·la font bénéficier de ·CQntributions an­
nuelles. Tous ces témoignages <le cha­
Repa.s de Midi répond à une n écessité 
rité montrent à quel point l'Oeuvre du 
so ciale, digne de tous les encourage­
ments. 

Pour mieux découvrir ] e.s r essorts de 
cette œuvre essentiellement humanitai­
re, nous avons interviewé la Présiden­

.te, Mme. Fadlo Eid qui , avec son af­
fabilité naturelle, nous a im.média re­
ment familiarisé avec son œuvre. 

NAISSANCE DE L'OEUVRE. 

C'est ·en Octobre 1939 que cette Oeu­
vre a vu le jour grâce à l'initiative de 
quelqües dames grecques-catholiques 
qui avaient compris le besoin urgent 
de secourir d es centaines d'.enfants qui , 
faut e d ' alimentation saine e t s,ubstan­
tielle, poussaient telles des plantes fra­
gile• sujettes à toutes les intempéries. 

Elles se sont r endu compte qu' avant 
d 'a méliorer l es âmes, il fallait f·ortifier 
les co rps, donner aux plus fa ibles une 
nourritLwe capable de l es aid·er à sup­
porter le froid, à combattre une fai­
bl e;se de croissance et à goûter à la 
joie de vivre. 

A ce premier noyau de J'œuvre .est 
Vt:JlU se j o~ndre un certa in nombre de 
bienfaitrices, de nationalités et r ites d if­
f é rents, qui se sont intéressées à la san ­
té de ces p etiM. 

A œ ux qui so nt repus et dont la ta· 
ble esl continuellement garnie des mets 
les plus délicats et Ies plus savoureux, 
i! es t certe,s difficile de se mettre «dans 
la peau» .de .ces gamins qui eux - je 
l 'ai constaté «de vism> - n'ont pour 
toute nourritur.e qu 'un misérable plat 
de fèves ou de Ientilles. 

~~' 
-~ ·-~~ 

Des dames et demoiselles de la société 
se déwuent pour offr ir quotidienne­
ment un repas chaud et substanliiel à 
des enfants pauvres de toutes confes-

ûons et de toutes races. 

Pri vés de viande, de fruits, de vita­
mines, ces corps d 'enfant-s poussent à 
la diable et vont au devant de toutes 
les malades endémiques qui en font de 
tri stes loques hmnaines. 

C' est pour arracher ces gosses aux 
griffe s de la faim , des maladies e t de 
la mi sère, c'est pour sauvegarder ces 
organism·es jeunes et -leur procurer fo 
ce tt vitali té que ces dames se sont en­
rôlées dans une magnifique croisade de 
charité. 

A l'instar de l 'Oeuvre du Repas de 
Midi , d·es œuv·res presque similaires ont 
vu l e jour. «La Marmite», «Le Four­
neau du Pauvre», •et dans certains quar­
t iers l es «soupes populaires», sont en­
couragées pa.r les autorités compétentes 
pour _l'œuvr·e d'humanité qu'elles ac­
complissent. 

J e m ' étai·s promis d.e taire le nom de 
toutes ces dame,s charitables qui tra­
·vaillent au service du .pauvre,. mai·s cet­
t.e par.oi.e de l 'Eva1~gile: «Que' votre lu ­
mîère brille aux yeux des hommes pour 
qu'ils voient le bieit que vous faites et 
rendent gloire à Dieu», m'encourage à 
cit-er le nom des Membres dirigeantes : 

Présidente: Mme. Fadlo Eid; Vice­
Président·e: Ml·le R. Schmeil; Secrétai­
re : Mme. J . Man sour; Archiviste : Mme 
M. Sacy; Trésorière: Mlle C. · Zananiri; 
Membres : Mmes. A. Ackaouy; G. A­
youb; P . Gor·ra; N. Toutounghi ; J . 
Y an sou ni ; Mlles Cl. Maksud; M . Huri. 

Ce Comité est •secondé par des auxi­
li ai res - non moins dévou ées - qui, 
à tour de rôle, . servent l e r.epas .aux 
pauvres. Nous citerons en passant l es 
no1ns suivants: 

Mmes A. Michaca, A. Name, M. As­
c.ar, Ch. Boulad, S. BouJad, P. Boudet, 
R. Craissati, M. Daban, R. Daha,l , J. 
Degiardé, G. Kattini , W. Kach ami , G. 
Khoury, R .' Mercinier, E . Moussa, S. 
M-ou ssa, G. Nastas, G. Sabbagh, Ch. 
Yan souni , A . Zayadi. 

Mlles . M. Arian , J. Ayoub,· J. Cha­
hine, G. Geha, B . Kachami, M. Lakah, 
E. Mabardi, G. Orfali , Y. Orfali , A. 
Sacy, F. Salloum. 

Tout ce magnifique contingent d ' â­
mes d,e bonne volonté .collabore la main 
dans la main à une œuvre profondé­
ment humaine, dont l 'exemple est ri­
ch e d'·enseignements. 

VENT.RES AFFAMES ... 

R eprésentez-vous des centaines de 
garçons et de fillettes assis autour de 
longues tables dressées parallèlement 
en un endroit clair et propr·e. Repré­
s·en!ez-vous · la joie de ·ce repas en com­
.mun où 450 gosses vont rompre l e mê­
'me pai•n et goûter à des aliments sains. 

J'lie cr·oyez-vous pas que ces enfants. 
~en plus de cette · nourriture matérielle 
•qui fortifi e •et soutient leur corps , se 
nourrissent également de cette chaude 
iympathie qui les entoure? ... 

Qu elqu e 'peu intimidés sous l e regard 
~les surveiJlante,s, ils · gagnCillt vite du 
courag.e, e t on .s'aperçoit alors de leur 
b el :jppétit. . 

Des plats . composé~; de riz, de légu_­
mes, de, viande •Ct ·de fruits tend.ent à 
rassa.sier ces peiitS affamés. 

Regard.ez-les · mange r ·! Sont-ils h eU:. 
reux, n' est .. ce --pàs'?. •. ' 

Ils vous r·emercient du fond de leur 
cœur. Et vow; souscripteur anonyme, 
vous recevez e n cet instant une béné­
diction du ciel , pour avoir donné quel­
ques minutes de bonheur à ceux qui en 
sont privés. 

JOIE DE SERVIR. 

Mais I.e travai·l des dames et demoi­
selles de l'Oeuv·re du Repas de Midi 
ne s'arrête pas. là. Elles essaient, par 
tous les moy.e-\ls, ·de _donner le plus d e 
joie possible à ces. enfants. qui ont b e­
soin de croire en la bonté humaine. El­
les profjtent de toutes les · circonstances 
polir OL;ga~is~r ·. d.es . di stributions a e den­
t·ées alimerttair·es au profit de leurs pro ­
tégés. 

A J'occasion ·des fê.tes de Noël et de 
Pâqu~s; des friandises so.nt distribuées 
à tO'ut ce ·petit inonde, et des r epré­
s·entations cinématographiques ou ·des 
séan ces de prestidigitation et de gui ­
gnol l eur . sopt donhées . Des milHers 
d'enfan ts appartenant à ·diverses confe-s­
sions . rdigi eu~es participent également 
à ces manifestations e t aux copieux goû­
u~rs qui lem· sont offerts. 

Le bonheUJ· de tous , ces p eti ts êtres, 
qui feront les hommes ·.dé ·demain , n'•est 
rien , ce n e ~emble, auprès de l a joie 
de toutes celles qui se dévouent, sans 
rien attendr.e ·et sans rien demander . 

Joie -d·e .servir! : La~ seule véritable, et 
qui réchauffe ·ces cœur!) généreux. 

Nou s n e félicitons ·pas - car -il serai t 
vain de féliciter ,- mais nous admirons· 
ces dames et ·d.emoiseUes d·e l'Oeuvre 
d.u 'R~pa s _4e: ;M~di .poui.' l e miracle de 
éharité' qu'elles âcëoînplisseŒit quotid ien· 
nem ent sous l'anonymat et le désinté­
ress·ement. 



~e~ ~ ... 

DECEMBRE est un mois triste par· 
ce que froid; c'est un fait. De 
tous temps l'esprit inventif des 

humain s s 'est .penché sur le problème 
de l'hiver pour en modifier les rigueurs, 
soit en réchauffant la température am­
biante, soit en égayant les longues soi­
rées pluvieuses et mélancoliques. Les 
uns inv·entèrent le calorifère, les autres 
montèr.ent les admirables spectacles qui 
composent la sai~on mondaine de tou­
te cité relativement civilisée. 

Mais les Roumains firent mieux; ils 
créèr en t Elvire. Popesco, e t du m ême 
coup naquit l'alliance de la chal~:ur e t 
du sp ectacle. 

• 
Elvire Popesoo n'est pas une s imple 

femme; ce n'es t même· pas seulement 
une admi rable parisienne. C'est d 'abord, 
sous un moule adorablement blond, un 
registre d'émotions dramatiques d'une 
incroyable richesse, passant du rire aux 
larmes, <le l'ironie à la tendresse avec 
une remarquable facilité. 

Et puis c'est aussi une pile· à haute 
tension électrique. 

Or donc, dès qu'il fut question d'u· 
n~ tournée qu'elle projetait ave-c sa 
trcupe dans le Moyen Orient, vous pen­
sez bi.en que les bienveilL1nts édiles 
préposés à l'organisation de nos loisirs 
n'eurent garde de manquer pareille oc­
casion. En un rien de temps ces der· 
nier.s aboutissaient à un accord défini· 
tif avec l'impresario d'Elvire, Mr. Hu­
bert d e Malet lequel, comme il fallait 
s'y attendr.e, porte un nom à la de 
Flers et Caillavet. 

C'est ainsi que nous aurons un mois 
de Décembre ·exceptionnellement gai et 
torride. 

• 
Lorsqu'en Juin 1923 Elvire Pop·esco 

parut pour la première fois devant le 
public parisien sur la scène de l'Oeu­
vre, elle ne se doutait certainement pas 
de l'évolution qu'allait prendre sa car­
rière. Elle interprétait alors dans sa 

par ARIEL 

ElvirP. Popesco entre M. Louis Verneuil , son mari, 
et M. Dwvallès. 

l angue natale l'héroïne d'une tragi·co· 
médie d.e M. Mihail Sorbul intitulée 
(<Pa ti ma Ros ie>> (La Passion Rouge ) . 
Parmi le public qui l'écoutait se trou· 

1 

vait un jeune auteur dramatique qui 
avait nom Louis Verneuil. 

Quelques mois plus tard l es parisiens 
avaient l'occasion d'applaudir une 
nouvelle pièoe de ce même Monsieur 
Lou is Ve rneuil, «Ma Cousine de Var· 
sovie», avec, dans l e rôle principal, la 
même Madame Elvire Popesco. Le Théâ­
tre Verneuil-Popesco é tait lancé; durant 
près d.e quatorze ans C·ette heureuse et 
rare collaboration allait porter ses fruits 
S<:,u s la forme d'une série d'ouvrages 
d'une v.eine remarquable, ·créés spécia· 
lement pour leur charmante interprète , 
et qui sont, dans l'ordre chronologique 
de leur représentation: 

<< Ma Cousine de Va•rsovie >> (1923 ) 
- «Pil.e ou fa,ce>> .(1924) - «Du sang 
sur l'hermine>> (1925 ) - «La Joie d'ai­
men> (l925) - «Tu m 'épouseras» (1927 ) 
-- <<L'Ama·nt de Madame Vidal» (1928» 

<<La Course à l'Etoile» (1928) - «Une 
Femme Ravie» (1932). <<Vive le Roi! » 
(1935). Ces pièces appartiennent autan t 
à leur créatil'ice qu'à leur auteur, et il 
suffirait de lire pour s'en convaincre 
la dédicace de <<L'Amant de Madame 
Vidal», aussi éloquente que les enthou· 
sias tes et nombreu ses 'déclarations que 
Louis Verneuil a multipliées dans ses 
divers écrits à l'égard de celle que ses 
compatriotes appellent «La Réjane Rou­
n•aine». C~ttP. fl édicace la voici: «A El . 
vire qui, en jouant Madame Vidal, n'a 
pas été mon interprête, mai s ma colla· 
b<.>ratr!ce». 

Et c · e~L e ncore p~.u dire! ... 

• 
Dans l e domaine si vaste du théâtre , 

Elvire Popes<·o occupe une place à part; 
elle est positivement incomparable, de 
par •son jeu véritablement exceptionnel, 
son éblouissante fantaisie, sa pétulance 
qui brüle les planch es, et jusqu' à son 



Jélicieux acc<lnt roumain qui pimente 
savoureusem-ent les divers personnages 
de wn répertoire. 

Cette merveilleuse dive rsité de dons, 
elle ne la dispense pas seulement sur 
la scène; j•e la rev'li s encore sur l'écran , 
dans «L'Habit Vert» s'asseyant devant 
ses invités avec .un soupir profond d es· 
tiné à monfrer son degré d-e fa tigue et 
de «prostra tion», tandi.s que de sa voix 
chantante elle modulait cette .simple 
phrase•: <d e suis .dans un état complet 
de «prostitution!. .. » 

A vivre à ses cô tés, on doit se •sentir 
emporté par l e rythme d'agitation et 
d'effervescence qu'die imprime à tout 
ce qui l'entoure. Le débordement de 
vie exubérante qui se déga.ge de sa per­
sonne, la richesse de son tempérament 
unique -en font une véritable force de 
l:t nature; e t j'imagine qu'il ne doit 
pas être commode de prétendre •s'oppo­
ser à elle, ou lui imposer une décision 
quelconque lorsqu'e lle a décidé Ie eon· 
traire. 

Louis Verneuil lui-même dut s'en 
r endre compte, le jour du mois -de Juin 
1927 où ayant achevé de lui lire son 
manuscrit de «L'Amant de Madame Vi­
dal», elle refusa tout net de jouer cette 
pièce, prétendant que le seul beau. rôle 
de l'ouvrage était celui de Philippe Mar· 
celin, que devait ini:erprêter Verneuil 
lui-même. Ce dernier se. garda bien 

d ' insister. Il ent recours à un stratagè· 
me fort simple: sachant qu' Elvire avait 
alors une confiance aveugle dans les 
prédictions d'une célèbre cartomancien­
n~ qllii ·s'appelait Mme. Briffault e t dont 
le prestig-e et les prix étaient égaiement 
co~dérables, il lui fit parvenir par le 
canal d 'une amie commune une certai· 
ne somme ·d'argent accompagnée d'ins· 
tructions détaillées. 

Le lendemain Elvire Popesco se r en· 
dait chez la vénérable cartomancienne 
pour sa visite h ebdomadaire. Celle-ci 
étala -ses cartes, les examina attentive· 
ment, se livra à des calculs compliqués 
et finit par s'écrier d'un air inspiré : 
«Je vois une pièce qu' on vou s propo· 
se... trois actes ave c le mot «amanb> 
dans le titre ... le début à Paris, la suite 
an bord de la mer .. . e t j'entends rire, 
rire, rire . .. Pourtant, c'est curieux, mais 
on -dirait que vous n'ave z pas envi.e · de 
la jouer, cette pièce, est-ce possible? •.• 
Ce serait cependant le plus gr-os succès 
de votre carrière. Jouez-la , jouez-la vi­
te, ·c'est mon avis formel!. . . » etc.... 'f 

Le soir même, Elvire Pop·esco disait 
à Louis Verneuil, mine de r-ien, qu'elle 
avait -envie de relire la pièce. Vingt· 
quatre heures plus tard, elle lui annon­
çait tranquillement que, toutes réfle· 
xions faites, elle était -disposée à jouer 
l<> rôle qu'il lui proposait. 

Et, voilà comment elle finit par créer 
cette pièce qui est .demeurée la premiè· 
re dans son répertoire, -qu'elle emporte 

régulièrement avec elle dans toutes ses 
tournées et qui lui . a valu peut-être le 
plus grand nombre d'applaudissements 
dans sa carrière. 

• 
L'an dernier à Paris, Elvire Popesco 

r eprit une fois de plus aux Bouffes Pa­
ris iens son rôle d·e Madame Vidal pour 
une série de 30 représentation s seule­
ment, du moins les affiches l'affir­
maient. 

A deux rep·rise,s ces mêmes affiches 
dürent ê tre recouv·ertes de la band.erole 
rouge <rProlongatioru>. Mais quand El· 
vir•e sera parmi nous interprétant pour 
la nième fo is l e perwnnage de la 
n ;maneoqu e Catherine Vidal, il lui se· 
ra difficile de prolonger son séjour en 
Egypte au delà de la limite prévue, 
quelque ·chale-ureux que puisse être no· 
tre accueil. -Ce sera à nom; de lui ma· 
nifester doublement notre sympathie, 
en prolong-eant nos applaudissements 
e t no> rappel·s, seule manière de lui di­
re combien nous l'aimons ei: combien 
nous apprécions à traver·~ eUe le par· 
fum de Paris qué sa prés-ence nous ap· 
portera. 

Car ce n'es t pas son moindre mérit~ 

qu'étant née Popesco, elle soit devenue 
l'incarnation d e la Parisienne, au point 
qu'en tous les lieux •OÙ elle aura paseé, 
il suffise désormais de dire «Elvire» 
pour qu'aussitôt l'on pense «Paris»! ••• 



M 0 N D A N I T E s 
-~~~~--- ---· -------··----------- -

L'anniversaire de la 
République Chinoise 

Chez M. et Mme Koo !. Hua 

f\ L'OCCASION de la F ête Natio­
nale de la République de Chine, 
le Consul Général de Chine à A-

lexandrie, et Mme Koo L Hua offraient 
un graud cocktail auquel il s con viaient 
toutes les p ersonnali tés e t no tabilités de 
notre vile, ai nsi que l es plus grands 
noms du monde de la finan ce, du com­
m et:ce, de la presse e t du grand monde. 

Très jolie, Mme Koo L Hua , qui por­
tait , cc soir-là , une fin" robe de teinte 
marr on dâir garnie de basques, rece­
vait aux côtés de son mari l es nom­
b re ux invités· qui avaient teJm à vt:rt;,. 

témoigner p et',s onnellement leur sympa ­
thi e-, au jeune et- ~bannant couple. 

Mme. Koo l. Hua. 

Parmi les p ersonnalités présentes 
nous avons noté: S.B. Le Patriarch e 
Chris tophoros IL S.E. Le Grand Rab­
bin Ventura, S.E. Le Gouverneur d' A­
lexandrie et Mme. Abdd Khalek Has­
souna Pacha, S.E. Le Directeur ·de la 
Municipalité, Mme. e t Mlle Moustapha 
Fahmy Pacha, S.E. le Dr. El Nakeeb 
Pacha, Le Comte Aziz de Saab, Le Dr. 
Mosconas, M e t Mme. Théodore Ka­
ram, Le Lewa Abdel Azim Ibrahim Pa­
cha, Le Lewa Y ousri Kamba pacha, le 

Un grand mariage 

à A lexand ri e 

Le mariage de Mlle . .Jacqueline Klat avec le CCLpitaine George 
Ash Bey Cooper , /ut célébré, samedi dernier, à l 'Eglise Grecque­
Orthodoxe de notre v ille. Voici à l'issue de la cérémoni-e, le jeune 
couple entouré de M. et Mme. Jules Klat Bey et de l'oncle de la 
mariée le Comte Aziz d,e SaCLb. 

Un grand cocktail , permit ensuite à M. et Mme. Jules Klat 
Bey , de réunir dans leur somptueuse villa de la Rue Ru/fer, plu­
sieurs personnalités du m.onde politique et diplomatique, le corps 
consulaire en entier , tous les grands noms de la finance , du com­
merce, de la presse, ainsi que les innombrables amis qu'ils cornp­
t.ent à Alexandrie. 

Brigadier Ali Ibral1im Bey, S.E. Le Di­
recteur Général d·es Douanes et Mme. 
Zohdy Bey, l e Consul Général d e Grè­
ce e t Mme. Zamarias, le Consul Géné­
ral d'Italie e t Mme. Spechel, l e Consul 
GénéJ"a l de Belgique et Mme. Jno.~ <:, 
le Comml Général des .Etats -Unis et 
Mme·. Buell , l e Consul Général de 
(, cande-Bre tagne e t Mme. Summ .~rl. a 
yes, Le Consul Général d:e Turquie M. 
Ferouz K esin, l e ,Consul Général de 

Syrie Mtre. Nacahaat El Husseini , le 
Consul du Portugal e t Mme. Hassan, 
11' Cons ul des Etats-U nis d ' Amérique, 
M. Pratt , M. Bnhlleel, M .Ly.nd, 1e Ju­
gr e t Mme. Farid El Pharaony i3 3y, 
h · Dr. et Mme Abbas Amer, le Kai­
makam Omar Bey Hamada, M. e t Mme 
Gabriel Debbas, M . e t Mme. Nahman, 
M. et Mme. Marchal , M. Charl es Ros­
sano, Mtre. Daniel Coen, M. Boufidis, 
vice-consul de Grèce ... 



Rentrée 

Notre ami, le Dr. Giorgio Meneghini, 

chirurgien en chef de l'Hôpital Italien 
d'Alexandrie, e t Madame, viennent de 

rentrer d'un voyage en Italie après 

avoir assisté au Co ngrès de chirurgie 

qui eut lieu, récemment, à Rome . 

• 
"Au Follies" 

Dep lli s une quinzaine de jours dé· 

jà, l e volcanique couple « DETTE et 

BOB » ·CQJ1Stitue une attraction on n e 

peut plus a musan te au « FOLLIES 

NIGHT CLUB >l . Dès que ces deux fan. 

taisistes parisiens .se présentent au pu· 

blic, l'atmosphère de la salle es t connue 

traversée d 'un courant électrique. La 

gaîté se répand tout autour et l'on n 'en· 

tend plus que des écla ts ·de rire ... Dia· 

){) gues pétillants, trouvaill es humori sti· 

ques, couple ts amusants. La soi·rée passe 

vite, .alors, et l ' on r egrette que le pro · 

gramme soit terminé ! 

Le couple fantaisiste DETTE et BOB. 

Le Club Royal de Chasse 
et de Pêche 

Parmi les personnalités présentes à l'inauguration du pa· 

villon du « C 'ttb Royal de Chasse et de Pêche >l à Silsileh, 

JIOUS avons remarqué : S.S. le Nabil Soliman Daoud, pré.~i· 

dent du Club , LL. EE. A bdel Khalek Hassou.na Pacha, Y ous· 

ri Kam.ha Pacha, Zohdy Bey, El Ghandonr Bey, Saleh EJUm 
Pacha, vice-président du Club au Caire. Kamel Bey Samalli 

prit la parole pour marquer l' évènement et exposa les in· 

téressantes activité du Club qui doit son existence et wn 

épanouissement à S.M. Le Roi Farouk. 



Tout récemment Cod dy ou 

Sporting Club, Hassan Khottob 

est aujourd'hui Cham pion 

d'Egypte de Golf 

1) ar RAYMOND DE MENASCE 

T OUS les clwoniqueurs qualifiés 

s'étant récusés, c'est à un profa­

ne qu' échoit le rôle « d 'envoyé 
t.picial 'de LOISIRS >> aux Champion· 

nats d'Egypte de Golf. . 
Ce ne lut pas précisément une siné-

t'.l•Ie! C.ar, seu1 de tous les sports, le 
golf exige des spectateurs des qualités 

(~'endurance ·eX·ceptionnelle, tt un cf. 
f4>rt aussi soutenu que oelui des par.ti­

c•r.-ants. 

Il fallait en l'occurrence suivre sur 
72 trous - quelques 25 kilomètres! -

les exploits des meiHeur.s golfeur.s mna­
l( ucrs et professionnels d'Egypte. Mais 
au Ne.w Sports Club (Smouha pour l,es 
intimes) le gazon •est si moelleux, l'air 

SI vif, I.e soleil si radieux, la brise si 
vivifiante --- et l'assistance ·féminine si 
gracieuse qu'on en oublie la fatigue ... 

et parfois même le golf. 

LES FAVORIS. 

Samedi, le gros ·d.e la troupe des sui· 
veurs était également réparti entre les 
deux grands favoris: Hassan Hassanein, 
le «pro>> dt Gézireh, un gigantesque 

athJ.ète d'un noir d'ébène dont les dri­
ves impressionnants et les c<approachll 
au cordeau étaient neutralisés _ par d-es 
putts incertains ; et le majestueux J. 
Plant, tenant du titre, beau joueur au 
style classique mais un peu compassé. 

Quelques initiés s'attachèrent aux pas 
de Hassan Khattab, du Sporting Club, 
que l'on donnait comme un gagnant 

possible, et ·dont certains parieurs avi­
sés avaient discrètement appuyé la chan­

ce . 

Après l es deux premiers tours, le p e· 

loton de tête .était compose de H. Has· 
sanein (156) II. Khattab e t · J. Plant 
(1 5'i ) P. Laur-as ter (158 ) H. Horowitz 

( 1 ~9) G. Choremi et A. Khattll.b (160). 

Des golfeurs r éputés, connue lan 
Smith , M. Kibrit, F. Bittar, E. Kfouri 

é!?ient resté' ~ur le carreau. Charlie de 
Zogheb ayant joué J e malheur (et la 
balle d·e •Son adversaire) devait se re­
tirer dès les pr·emières escarmouches. 

LA FOULE EST CAPRICIEUSE . 

Dimanche, Hassan Khattab très con· 
fiant réussissait deux parcours .excel­
lents (73 et 79). Il était accompagné 
d'une caravane toujour.s plus dense de 
suiveurs ·enthousiastes, tandis que Plant, 
Hassanein, Lancaster, Choœmi et «Bé­

bert» Richès, ayant perdu leur «gla­
mour» accomplissaient leur ingrat la­
beur sur des links impitoyablement dé­
serts. Telle est la cruauté de la foule. 

Réussir~.~rt - il? Ne réussira-t-il pas? 
Mme. Curwin semble très perplexe. 

Une attitude de Hassan Khattâb, 
champion d'Egypte de Golf. 

Le <d'inish)) fut émouvant. Hassan 
Khattab p'renüer «rentrantll totalisait 

309 coups: il était pratiquement hors 
à atteinte, mais le bruit •courait .d'un 
retour foudroyant d'Aly Khattab, son 

oncle, le· professionnel de Smouha, qui 
avait entamé le dernier tour avec un 
re tard de 5 coups sur Hassan. Au der­
nier tee, Aly avait regagné 4 coups sur 

son neveu: il lui fallait un 4 pour 
partager la première place. Son putt 
t''envi·ron 2 mètres) .s'arrêta au bord 

du trou... et Hassan Khattab fut pro­
clamé Champion d'Egypte 194 7. 

Porur la première fois .dans no,s anna­
les, nn Egypti·en enlevait le titre Na­
tional ; aussi fut-il chaleureusement ap­
plaudi quand la ravissante Mrs. T, A. 
Davis lui remit I.e trophée qui récom­
pensait .son exploit. 

POUR UN COUP D'ESSAI... 

La performance du nouveau cham­
I·ion est d'autant. plus méritoire qu'il 

P"rticipait à son premier championnat. 
Il y a quelques mois enco·re, il était 
«caddyll au Spo rtÏJng Club; il fut pre­

mu, le mois ·der.nier , au ll'ang de pro­
f,essionnei-.assi stant. Il joint à un style 

spectaculai r·e au ssi long que .précis , un 

b eau tempérament de joueur qui lui 
p ermit de con server .son •souri1·e tout au 
l(lng du p arcom·s - m ême qua nd au 

tour final un ma len contreux <mut o f 
bounds>> au 8 faillit lui être fa tal. 



• Une· silhou eu e que l'on revoit avec 

plaisir : Mme . T. Forde. 

Les pbc·es d'honneurs r eviennent 

aussi à des Egyptiens. Aly Khanah (310) 

assez incerta ~n au début, se ressaisit 
dimanch e pour finir à . . .IO centimètres 
du vainqueur. Quant à Hassan Hassa­

ne~ (316) qui partage la troisième pla­
ce avec Philip Lancaste r , ce sont ses 
e i\reurs .sur l es g.reens qui lui coûtèrent 

le titre, .auquel son j eu le qualifiait. 
Philip Lancaster véritable Dr. Jeckyll 

e t Mr. Hyde du golf, joua chaque a­
près-midi comme un ange, m ais com­
me un sabot chaque matin. Georges 

Choremi modèle d 'a<>siduité e t d-e ce n­

centratiOI1 ne fit pas les étincelles qu " 
son «travail» avait fait e.sp ére r , m ais 

ses parcours en 80, 80, 80 et 79 témoi­
.gnent d 'une beUe r-égular.ité. 

UN P ARCOliRS DIFFICILE. 

La le çon qui ~e dégage de cette in­
téressante épreu ve est que l e p arcours 
du New Sports Club est excessivem ent 
sévèr.e . N 'es t-il pas ét.onnant qu ' au cun 
des 32 m eilleurs golfeur.s d ' Egypte n ' ai· 

t·éu ssi un seul tour e n «ho·gey>>, mai gr i! 
des cond~ions atmosph ériques id éales ? 

Il est vrai que l e «rougln> qui couvr e 

1.0 ne grande partie d·es links, soigneu se­
ment entretenu à l'état sauvage, é tait 
d ''un e férocité extrême ; que l es gre·en s, 

p rivés d '.eau depui s troi•s jours, étaient 

rapides comme d es billa·rds, et que l a 
lor-ise, soufflant d'une ·direction inusitée, 
O•; rour tai t les habitués du panours . 

Il n'-en reste pas moins vrai que ede 

SC'Jre n e r P-flète pas l a physionomie du 
jeu )) pour employer un cliché très usé 

mais qui est de circonstance ici, car e n 

dépit -de,s totaux élevés, 1e golf prati­

qué fut d'excellente facture . 

ANNE, ma sœur ANNE, 

ne vois-tu ri.en venir? 

fl al te sur le gazon ! On reconnaît Mme. ]. Lzunbroso et Mme. C. de Zogheb. 
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L'Interclubs annuel 

L ' INTERCLUBS annuel qui s'est 
joué le mois dernier à Alex:m­
drie n 'obtint pas l e ~uccès d'af­

fluence habitueL Sans doute l 'épid émie 
({ui .sévit dans le pay.s y est pour qud­
qu e chose. Bien des gens, préoccupés 
à se demander sans cesse si «ça cholera» 
ou (<Ile cholera paSJ>, ne jugèr.ent pas 
1<' climat propice aux joutes bridgi en­
n es . Pourtant le nombre d.e clubs qui 
y prirent part fut , s i je ne m 'abuse, 
l e plus élevé .,nregistré depui s plusieurs 
années. Huit clubs y participèrent: l'A­
lexandria Bridge Club, le Royal Auto­
mobile Club, l 'Alexandria Sporting 
Club, le Cercle de la J eunesse Juive, 
le Ce rcle Hellénique, le New Sports 
Club, l' Union sp•>rtive italienne e t l'U­
nion Recreation. Un seul manquait à 
l'appel : le Cercle Mohamed Al y (es t­
ee à cause du choléra?). 

Après des é liminatoires qu i furent, en 
général , sm1s histoire l 'A.B.C. e t l e 
Sporting Club se qualifièrent pour la 
fin ale . Pourtant , dans les demi-finales, 
il y a lieu de signaler la dure victoire 
de l'ABC sur l es Automobilistes e t la 

facile vic toire du Sporting sur le Cer­
cl e Hellénique. 

Lorsque les finales commencère nt à 
se jou.e r au Cercle Hellénique on pen· 
sait que l'ABC allait balaye r le Sport­
ing. La compo si tion de son équipe pa­
rai ssait vraiment impressionnarnte. Ju­
gez-en donc: M.M. Raymond Tambay• 
]. Meguerditchian, R. Citti-R. Barda, 
et C. Antonius-G. Belilos, soit de di­
gnes représentants d e· la crème de nos 
joueurs. Ils affrontaient l'équipe du 
Sporting Club, dirigée par M. Kiriaki­
dis, composée de Mme L. Gordon, Mlle 
L. Bentata , M.M. J. Ezri, T. D.elmar et 
R Sicouri. 

Si, effectivement, l'ABC gagna, ce 
ne fut qu'au prix de gros efforts et il 
suffi·sait d ' un rien pour que la victoir·e 
ch angeât de camp. La première soirée, 
au Cercl·e H ellénique, se .wlda, après 
36 donnes, par 4 1/ 2 à l'avantage du 
Sportin g. Et c'es t d 'un pas indécis que 
dans la nuit du 25 octobr·e, à la lumière 
vacilla.nte d 'une lanterne portée par un 
gardien, que les joueurs de l'ABC gra­
vi rent les larg.es marches et traversé-

Au t,ournoi de Scat, 
ii l' A . B. C., c'est 
Mme Loula Gordon 
qtû enle:va le tour· 
noi, malgré la pré­
sence de quelques 
vétérans du jeu. On 
la voit s u r notre 
photo, ayant <l sa 
droite M.E. Duma­
ni, son <(Supporter» 
et sa «mascottem, et. 
ii sa gauche M . M. 
Opuuwvitch, Oratis 
et Mme Dora Bally. 

rent· la passereUe qui m èn ent vers le 
coquet chalet du Royal Automobile 
Club, perché sur l e rocher du «Trou 
du Diable», à Sidi-Bishr. L'affluence, 
ce soir-là, était d.e choix. S.S. le Nabil 
Abbas Halim, avec son exquise affabi­
lité recevait joueurs e t sp ectateurs. Le 
Dr. Amine Sedky, président de la Fé­
dération alexandrine, délaissant pour un 
instant la lutte ·Contr·e le choléra, tint à 
y assister également. Tous l es <wfficie!Sll 
du bridge étaient d'ailleurs présents. 

Les 36 dernières mains furent jouées 
dans une atmosphère sinon tendue -
il s'agissait ·en somme d'une lutte en· 
tre joueurs qui, à quelques exceptions 
près, faisaient tous partie des deux 
Clubs - du moins fébrile . La bataille 
fut acharnée . La pr·emièr.e tra nch e de 
18 mains permit à l'ABC de rattraper 
l e re'tard et de mener par la marge 
rachitique ·de 3 1/ 2 points. Dans Ja se· 
conde tranche de 18 mains, la lutte 
fut indécise jusqu'au bout. A la der· 
nière main, cependant, une paire du 
Sporting joua un mauvais contrat oontré 
e n zone. La ,chute de deux levées donna 
in .extremis la v.ictoir.e à l'ABC qui 
l'emporta par l e faible soore de 16 l/2 
points (il fallait un minimum de 14 
po in ts pour s'assurer la victoir.e) . 

Si M.R, Tambay, capitaine de l 'équi­
pe de l 'ABC, ·en recevant des mains du 
K ab il Abba~ Halim, la magnifique 
Coupe de l'Interclubs, fut félicité par 
tous les présents, on n'oublia cependant 
pas la très belle réssitance offerte par 
réquipe d.e M.J. Kiriakidis. 

Les amicales hostilités terminées, hô­
tes et joueurs firent honneur au u·adi­
tionnel et magnifique buffet offert par 
le Royal Automobile Club. 

ROI DE COEUR. 
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Edith Pia/. 

Tino Rossi. 

LE C 0 IN 

EDITH PIAF 

ET LES COMPAGNONS DE LA CHANSON 

L ES Compagnons de la Chanson sont neuf garçons vê· 
tus de velours bleu et de lin blanc. Ils forment d·es 
chœurs, diversifient des chansons et apportent aux 

œuvœs qu'ils interprètent le jeu des rondes. Leur.s voix 
unies forment un bel alliage choral qui laisse e ntendre la 
sonorité merveilleuse de l'or. 

Edith Piaî se place dans le .chœur, et la voix implorante, 
chargée d'émotion de l'ar.ti st.e si humaine domine le· bel 
ensemble et lui communique une sai·sissante grandeur. 

Ecoutez ces PRISONS DE NANTES, cette complainte de 
CELINE ("Columbia" DF 3053) où la voix d'Edith Piaf 
monte, frissonnante, eomme une âm. d'une «bouche pleine 
de terre». Et comme il est heureux qu'tme des plus g·randes 
vedettes de la Chanson interprète LES TROIS CLOCHES 
e t cette admirable PERRINE ETAIT SERVANTE ("Colum ­
bia" DFX 242 }. 

La grande chanteu se réaliste qu'est Edith Pi af, plus que 
toute autre, sait trouver le chemin de la sensibilité par sa 
sincérité absolue et la simplicité qui transpa.rat à travers 
sa voix. Le réa lisme d'Edith Piaf est , avant _tout, réalité. 
EUe appelle e t son chant où passent les tons de cuivre 

de son inégalabe et déchirante voix, rassembe des images. 
On a tout di t de Tino Ro E&Î, mais peut-êfre n ' a-t-on pas 

a sse?. dit avec quel harmonieux bonheur sa voix s'accorde 
aux r uanees .de ~'enregbtrement. Non seulement aucun!' 
de S6S tendres harmonies ne s'y perd, mais il semble 
qu'die y gagne comme un surcroît ·de ~harm e et d'envoû­
tement. 

TINO ROSSI 

Tino Rossi .cha me AU PA YS DE L' AiVIOUR et FEUX 
DE CAMP ('Columbia' LF 206 ), LA BELLE, OUVREZ· 
l\101 DONC et J'AI DEUX CHANSONS ('Columbia' LF 
205 ), DESTIN et PETIT PAPA NOEL ('Columbia' LF 
232 }, A DEUX PAS DE MON COEUR et Y A D'L'AMOUR 
('Columbia' LF 234), QUAND REVIENDRA LE JOUR et 
LOIN DE TON COEUR ('Columbia' LF 233). Où sommes­
nou s? Mais au loin, dans son pays , celu.i de ~on .ar t où l es 
nu its sont plus belleo que le jour, et où, la nuit s'échan ­
gent e n secret des promesse~, dés .adieux, des baisers. 

La voix de Tino Rossi s'approche toujours du cœur, l'é­
meut •eB parlant d'amour. C'est son don , l 'offrande de fées 
corses à sa na~ssan ce dan~ l'île. 

Et il n'est pas tou.jours, .et exclusivement, un ·enchanteu r 
méalnncolique; témoins : ADIEU, CELLE QUE J' AIME et 
J AMAIS D.EUX SANS TROIS ('Columbia' LF 221) où les 
pein e> d'amour fondent comm e ne ige à l'ardente allégresse 
de sa voix. 

DU 



DISCOPHILE 

par PLATON 

CHARLES TRENET 

Blond, les y c LLx bleus, presque trop grands ou en tous 
caro, arrondis d'émerv·eillement, une bouche d'e nfant, en 
fleur, un chapeau rond de clown sur ;.es cheveux frisan ts, 
Charles Trenet reste l'interprète unique de toutes les chan­
sons qu'UR grand poète lui dicte à l'oreille . Et ce poèt•e 
qui chante le p rintemps, l es bal s, l es vieux grenie rs, qui 
joue avec les fantômes et l e clair de lune, c'est lui, c'est en ­
core lui. Il semble insp iré, .riant, fou, porté par les dieux 
e t les mu&es comme s'il improvisait devant nous - dirigé 
par es brises d e mars, avril e t mai comme s'il avait du 
printemps plein l es po ches. 

Prmnenez-vous avec lui dans la capitale en fête quant 
ON DANSE A PARIS ou chantonnez a vec lui UN AIR 
QUI VIENT DE CHEZ NOUS ('Columbia' DF 3048) E­
coutez LA MER et SEUL... DEPUIS TOUJOURS et EN 
ECOUTANT MON COEUR CHANTER ('Columbia' RF 
103 e t RF 102 ). Trois s tyles différents: rêverie - tendres­
se-joie-mais gravés d'une même voix pleine de sortilèges. 
Infini des horiw.ns marins, éternel mouvement du flot tour 
à tour caressant QU sauvage, fraî cheur des dentelles d'écu­
mt et du sable mouillé ... évocation si vibrante et si vraie 
du grandiose sp ectacle que l'ou sent .sur la bouche le goût 
salé de l'air marin . 

LUCIENNE DELYLE 

Tout y est si bien conçu dans es enr.egistrements, s i bien 
choisi, l'émission excellente e t la sen sibilité fine e t jamais 
forcée. Et quel art de se servir de l'orchestre. Il semble 
iJ:U C la voix de Lucieua e Dd)·l e prend appui d essus, s ·cn­
velopj)e de ces o rches trations, pui s s' en uegagc pC!Ir -'inn­
uer un cri plus emouvant de sa chanso·n, l e cri d'une âme 
toute nu.o . 

Ecoutez AMALAOUTA ct EMBRASSE-MOI ('Colwubia' 
DF 3047) et TU M' OUBLIERAS e t J 'AI CêHANTE SUR 
MA PEINE ('Columbia' DF 2964) . Ecoutez J,es confidences 
douloureuses de lllALGRE TES SERMENTS et ee cri de· 
f idélité passionnée de GITANELLA ('Columbia' BF 89 ). 
Sa voix i proche du cœur, voix de femme toute nimbée 
de souffrance, T{) ten ue aux confins de la vie e t du rêve, 
voix pathétiqu.e qui ne peut renoncer à chanter les des ti­
nées fa tales. 

Ecoutez CHANSO:'{ VAGAB ONDE et SANS AMOUR 
l'Columbia' LF 220) aux tons mys térieux. Elle interprète 
POUR LUI, exalte le PRINTEMP S avec une diction sûre 
et lill art très fin. (' Columbia' DF 4142) . Elle crée d 'une 
note, la lumièr e ou l 'ombre, la mi sère ou la joie ROSE 
PALE: misère de jolie bouquetière; joie ·simple, sourire 
mélaucolique d'Ui\" AIR D 'ACCORDEON ('Columbia' LF 
203). 

• 
Ces disques sont fournis exclusivement par 

les Etablissements COLUMBIA STORES, 9, 
Rue de l'Hôpital Grec (Michel Y acoumopou~ 
los, seul concessionnaire en Egypte). 

Charles Trenet 

• 

Lu.ci.enne Deiyle. 



])~odiai~eJnent 

au Cinéma CARNEGIE · HALL 
le plus grand gala musical de l'année 

Les Alexandrins ne pourront pas se plaindre longtemps du manque de manifesta· 

tions artistiques que le «bacille virgule» leur impose! En attendant que les différent es 

troupes, engagées en France et en Italie, débarquent en Egypte, c'est la «UNITED 

ARTISTS», dont Oiil connaît les exploits dans Ie domaine cinématographique, qui 

permett'ra, prochainement, au public alexandrin d 'assister au plus GRAND GALA 

MUSICAL de l'année 1 Et c'est une aubaine car pour entendre les célèbres artistes 

figurant dans «CARNEGIE HALL», ce film colossal, il faudrait payer quelques 

milliers de doUars et se rendre aux Etats-Unis ... 

«CARNEGIE HALL», qui _passera prochainement au CINEMA ROYAL, nous 

offrira tout cela .. . 

Un prodigielllx exploit, donc, qui rassemblera, d'ailleurs, fous Ies suffrages de 

la critique. 

Voici le programme de ce GRAND GALA MUSICAL: 

I:iORIS MORROS. - Ouverture: «Tuning Up», Philharmonic-Symphony Orchestra 
de N~w-York, dirigé par LEOPOLD STOKOWSKI. 

1 SCHAIKOWSKY. - Concerto pour Piano et Orchestre en Si Bémol Mineur, · 
No. 1, Op. 23 (Premier Mouvement) , dirigé par ALFONSO DARTEGA 
dans le rôle du comjJositeur) et Quatrième Mouvement dirigé par WALTER 
DAMROSCH. 

\VAGNER. - «Les Maître5 Chanteurs», Prélude, dirigé par BRUNO WALTER. 
RACHMANINOFF.- «Vocalise», Op. 34, No. 14. 
DELIBES. - «Air des Clochettes» de ,,Lakmé» (Acte II) interprété par LILY PONS. 
CHOPIN. -«Polonaise» en La Bémol Majeur No. 6 Op. 53. 
DE FALLA. - «Danse du Feu» de «L'Amour Sorcier». 

au piano ARTHUR RUBINSTEIN. 
SAINT -SAENS. - «Le Cygne» (Carnaval des Animaux) par GREGOR PIATI­

GORSKY. 
.5-l\.INT -SAENS. -- «Mon Cœur s'ouvre à ta voix» de «Samson et Dalila» (Acte II ). 
BIZET. - «Segudille)> de «Carmen» (Acte I) . 

Interprétés par RISE STEVENS. 
BEETHOVEN.- «La Cinquième Symphonie» en Ut Mineur, Op. 67 (Quat'rième . 

Mouvement), dirigé par ARTHUR RODZINSKI. 
DI CAPUA. - «0 Sole Mio», interprété par JAN PEERCE. 
VERDI. - «<l lacerato spirito» («Simon Boccanegra» Acte I) . 
MOZART. - «Finchè han del vino» («Don Giovanni» Acte 1) . 

Interprétés par EZIO PINZA. 
SAM COSLOW. - «Bew:ue My Heart» par VAUGHAN MONROE et son 

Orchestre. 
TSCHAIKOWSKY. - «Concerto en Ré Majeur >> pour Violon ee Orchestre Op. 35, 

par J ASCHA HEIPETZ soliste, di rigé par FRITZ REINER. et le Deu­
xième Mouvement, dirigé par LEOPOLD STOKOWSKI. 

TSCHAIKOWSKY. -- «Cinquième Symphonie» en Mi Mineur Op. 64. 
\V. et M. PORTNOFF. -- «57th Street Rhapsody» avec HARRY JAMES. 

De Ja grande rn usique, de grands chefs d'orchestre, des artistes célèbres. To Jt 
commentaire est inutile ! 
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